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- ■ AVIS. ^ .fc ' 

Le mérite des parrages de rBM|«lopéd&Boffee leur 

a iralu les honneurs de la traduction^ de IMoiitatiOB et de la 
contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il porte la signature 
de rB(UtB|ir, qui 9e résiçrtc.le drpUde le f^lce li*adtttre dans 
toutes les laagues^ et de potiiwWre, es vertu des lois, dé- 
crets et traités internationaux, louies contrefaçons et toutes 
traductions faites au mépris de ses droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de mal 1850 , et toutes tes formalités presèrites par 
les traités ont été remplies dans les dWers Etats avec lesquels 
la Franee a conclu des conventions Uttérairès» 
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AVERTISSEMENT 



Depuis la premièie édition 4e ce Manuel^ en 1828^ 
il a paru plusieiiiis autres traités de Perspectivè^ dont 
plusieurs n'ont même pas craint de s'annoncer coznme 
n'exigeant aucune notion ^elconque de géométrie : 
cependant presque tous m'ont fait llionneur de m'em- 
prunter les solutions géométriques d'un grand nombre 

• ^ * # 

de problèmes perspectifs^^natamment ceux relatifs aux 
plans inclinés, au cercle et aux courbes de tojite espèce 
de voûtes. Tous les traitéè^ de perspective d'ailleurs^ 

♦ • 

beaucoup plus volumineux et d'uasi prix infiniment 
plus élevée ne'sont pas j'ose le dira^ aussi . complets 

♦ 

que ce Manuel de Perspee^n^e^^qui e(»nprend tous les 

tracés dont un artiste peut aveu besoin. 

L'accueil flatteur que le pu)>li&a bien voulu faire à 
Perspective. X 

* « 

-t 
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2 ATSETISSEMENT. 

« 

ses dnq éditions saocçssives> Tnaintenant éptiisées^ 
m'imposait le devoir d'apporter la plus scrupuleuse 
attentiou à la révision de tout Touvra^e^ Outre un 
très-grand nombre d'pbservations et d'éclaircissements 
qui m'ont semblé de nature à faciliter Tétude de la 
perspective, du dessin, et de la peinture, ainsi (ju'à 
prévenir toute espèce de déformations^ môme celles 
provenant de remploi de la chambre obscure et des 
verres d'optique^ j'ai ajouté, dans cette sixième édition, 
plusieuris tracés perspectifs, notamment ceux des escà- 
Km tçwrnant^y ce gui a néc^ité de nouyeùes figures. 
Les anciennes^ purgées de quelq[ues incorrections de 
gravure, ont été rangées dans un ordre plus commode 
• et gravées av^ un très-grand soin sur des planches 
plus nombreuses. 

yai pris à tâche d'introduire dans tout le cours de 
l'ouvrage toutes les améliorations dont je l'ai jugé 
susceptible, par une longue pratique et après de 
mûres réflexions. Mais j'ai cru devoir n'y faire aucime 
autre suppression que celle de la vie du Poussin et de 
Claude Lorrain, qui pouvait paraître un bors-d'œuvre, 
malgré les divins exemples donnés par ces graiids 



Digitized by Google 



AYjBaiISSEMENT. 3 

maîtres^ qiii font encore^ depuis plus de deux siècles^ 
rhonneur e^la gloire de notre école française. 

J'ai fait tous mes elForts pour être lu sans peine et 
compris de prime-ahord par les dessinateurs et les 
peintres les moins familiarisés aveo Tinflexible rigidité 
de la langae géométriqae^ et des figures tracées par 
la règle et le compas. Les artistes auraient grand tort^ 
au reste^ de s'effirayer de Tétude d'une langue simple 
et facile^ qu'ils peuvent^ à Taide de ce Manuel^ appren- 
dre en qaèlques ^ours^ et sans laquelle il leur serait de 
toute impossibilité de oomprendre la théorie et même 
la pratique de Tart de la pôcspeetiye^ qui repose entiè* 
rement sur la géométrie élémentaire. 

En indiquant au lecteur^ à Ja fin de ce Manuel^ les 
titres d'un grand nombre de livres francs et étrangers 
relatifs aux sujets dont il trajje, je me suis cru dis* 
pensé de les citer dans le corps de Touvrage. Cepen- 
dant je me suis toujours fait un devoir de m'alder 
dans mon travail; pour le rendre aussi complet et aussi 
utile que possible^ non-seulement des livres imprimés^ 
mais encore des manuscrits et de tous les rensçigae- 
ments qu'il m'a été possible de me procurer^ c'est la 
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4 . AYEBjixssciwrr. 

- jpggohe que ]'ai coogtMDmaût yiiirio <Ups tefi diffSgents 
Manuels ^ ont paru jusqu'à ce jour nom mon nom. 
liais en m'empaiant «insi des huniteea des amtrea^ 
.four les apprepeldt & nton expérience et 4 mes opi- 
nions pevsonaeUes» jj» leur Abandonna volontieiKi la 
louange de ce que le lecteur ^ugea»^ bon dans mou 
Uviej ne me jrésecvant que le blâme de ce qu'il y 
pourra trouver lijreprenâffe. • 

GkaUUmmU,fmembre im. 
k, D. VERGMUD. 



« 
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NOOYfiAU HANDEL GOHPLET 



DE 



PERSPECTIVE 

DO « 

MSSlNATEtil ET DU PEINTRE. 



INTRODUCTION. 



Riche de poésie et de grands souvenirs^ aussi variée que 
la nature c|u'elle doit toiiyours prendre pour modèle^ la pein* 

ture n'a^ comme elle_, d'autres bornes que celles de Tunivers 
et de rintcUigence humaine : ce n'est donc qu'à force d'étu- 
des et d'observations^ après avohr acquis par une application 
soutenue^ des connaissances aussi étendues que positives sur 
toutes les sciences qui sont du domaine de la pensée^ que 
l'artiste vraiment digne de ce nom peut espérer d'atteindra-à 
la hauteur de Fart divin de la peinture. Ce n'est qu'après 
avoir épuré son goût, réglé son imagination, mûri son talent 
par la contemplation des beautés simples et toiyours subli- 
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mes de la nature^, qa'ïl peut se livrer sans crainte aux inspi* 
rations do 9oi| f fiî^' e| l^i^ 9i|irWiir dl^ tctufe 4Bi4uxe d'i^oe 
poésie noble et harmonieuse ; instruments dociles dans ses 
mains exercées^ ses piaceaux brillants rendront sans effort et 
avec vérité sa pensée tojut entière^ et leur faire large^ vigou- 
reux et facile^ n'altérera ni la pureté ni la ch^onr la ciuxL- 
posâtioa. 

Sais qui pourrait sa flatter d'avoir Tesprit assei vaste et la 
main assez ferme pour tc^r 1^ chemin à suivre dans cette 
carrière immense que si peu d'artistes sont appelés à par- 
courir tout entière? S'il est de nombreux écueils où Tiennent 
sans cessé éeli<Hi^ f^uote de guidi^ la ftmgue et l'inexpé- 
rience de la jeunesse; s'il existe iqpielques* obstacles que le 
travail et la persévérance peuvent aider à surmonter^ il est 
aussi^ n'en doutons pas^ des hauteurs accessibles au génie 
seul qui sait se frayer jusqu'à elles des routes ignorées du 
▼ulgaire. < - - 

Les études préliminaires indispensables au dessinateur et 
au peintre^ seront doue les seuls objets dont nous nous oc- 

' cuperons dans cet ouvrage; et^ convaincu que l'on ne peut 
acquérir un savoir véritable qu'en apprenant d'abord à^^bien 
étudier^ nous tâcherons de poser les principes avec assez de 
méthode et de ^ larté pour que leur application^ sans préseu- 
Iteç, des difficultés capables de rebuter les élèves^ puisse ser- 
vir cependant' à exercer leur intelligence. La vue des inomor- 
tels c;hc|{is-d'œuvre du Poussin et de Claude Lorraip donnera 
M'aillçjurs/ dans tous les temps^ les meilleures leçona aux 
paysa^stes de tous les pays^même pour a^j^prcndre à copier. 

" la nature^^ 

Elément essentiel et bsu^e fondainentale de la peinture^ le 
dessin indique avec des clairs et des ombres les contours 
des corps; il peut môme, à l'aide d'un tf ait spirituel et d'un 
cragron habile^ on Mre sentir.la pose et le relief; mais rex- 
pression^ le moiiWùenl et )a tte^ c'est le oqlorfe seul qui les 
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dpime: il tant dooc savoir dassiaer pour ike en étai 
prendre à peiodise. 

Les ligoes qui, dans la nature, servent de lioîites aux sur- 
faces des corps, sont plus ou moios compliquées; mois les 
' plus simples de toutes^ les plus r^lières^ les mieux j^éfi- 
nies et désolera les plus faciles à saisfl*, soirt sacs contredit 
celles de la géométrie élémentaire. Cette science, dont les 
f reipien prinpipet sont ûéc^siaiqps au HtessinateuF, a d%il- 
leurs une langue pariiouUère^ eouçise et" énergique, indie- 
pensable à Tintelligence de la perspective^ et que le peintre 
doit «'hal)ituer k comprendie aiosi qu'à parler correcte- 
ment. « 

Dès que l'élève saura ^dessiner avec justesse, suivant leurs . 
positions respectives et leurs aspects ù^S^^% les figures 
géométriques dont les contours . fortement arrêtés par des 
ligues définies loi seront devenus fiunilieTs^ IL ama ac^luis 
une grande facilité pour copier avec exactitude tous les 
corps de ia nature; malgré le. vague ^t -llprégulanté de 
leurs contours, son ésSl exercé en smsiraiVabofd l'ensemble^ 
puis les détails^ et son cra^ou dûcii.e ^tra^^era le tou( avec ^ 
ûdéUté. * <k 

Les règles 4e «ta persp^qtive linéaire le guidenmt séro- 
ment dans ses copies d'après nature, ains^tipe danssQSComr 
positions. Mais quant à l'harmonie 4es tons, de^ la perspec^ 
tive aérienne^ nul ne peut espérer la cqmiirBDdre, s'il n'a 
d'avance acquis le sentiment profond de. tx^\^^ les^égfuda- 
lions de la perspective linéaire. ' * ^ 

Oo trouvera ces mêmes divisiona étaUiasdanale Qours de 
l'ouvrage, ainti qu'il suit: . 

Fremère partie. QéfintHons; fignres et problèmes de 
géométrie éiémentairo, Indl^nsables au plus simple. tracé 
perspectiik * 

Deuxième partie. — Perspective linéajxQi théorie eH pj:*r 
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.8 PRÉCIS Hl$T0Riai7E ET iVPORTANCE 

tique éoB taeés perspectif; dbsemiûoitk générales sur les 

reflets des objets très-lointains^ nuages et astres; licences 
perspectives; déformations provenant de la chambre obs- 
cure et des Torres d^optique. ^ 

Troisième paWte. — Perspective linéaire; étude du des- 
sin; copies et composttiôns. ' • 

Quairiàm partie* ~ fferspeetive aérienne ; étude de fa 

peinture; note sur les ^uleurs^ et tableau indicatif de leurs 
degrés divers de fixité; indication d'ouvrages français et 
étrangers relatifs à la ferspet^ve^ au dessin et à la pein- 
ture. 

PRÉCIS HUTORIOro BT I1IP0RT4NCB BS Lk PSRSPBCTIVE. 

L'origine de la perspective se perd dans la nuit des temps 
avec celle de tous les beaux-artSj, dont les mystères d'Isis 
nous révèlent cependant Teiistence certaine par leurs appli^^ 
cations ingénieuses aux cérémonies des initiations. Quant à 
l'importance de la perspective^ il est hors de doute qu'elle 
fût reconnue par tous les artistes des temps antiques de la 
Grèce, et qu'an ttéfttre surtout elle était Tivement sentie, car 
c'est à la scène où la peinture réglée par la géométrie pro- 
duisait de si frappantes illusions^ que rart de la perspectire 
reçut d^àbord le nom de scénographie. 

Vitruve cite Agalharque conime l'artiste grec qui le pre- 
mier eut recours à la perspective poujr jouter à l'effet des 
peintures de. la scène, et il ajoute qu'il en laissa un traité 
d'après lequel Dôraocrite et Anaxagore écrivirent sur le môme 
sujet, pour démontrer comment on peut faire concourir à un 
certain centre des lignes correspondantes* aux rayons qui s'é- 
tendent de l'œil aux objets naturels^ et^ par cette illusion, 
donner une apparence de réalité à des édiûces ûgurés sur* 
des surliMes planes vues de liront^ et qui néanmoins parais- 



seot^ les UPS sailtouM w an^mhto^ tot'MtRis fitysnts m . 

.éloignés. • * 

PitiMS Tancie^i QtiiQtili#% PhUûsiraie et quelques aulares^ 
jimis oui iroosinis tes^^om^ de ftesitiirs iieiiatlresi q«A ont 
pratiqué la persfiectiTD^ 6l le rteH^dei d||ls ipi'ellc prodol^ 
sait. Suiviupt PtiAe, le rhéteur Pamphilr.^'Amphiboiis sou- 
tiojt le pcmier quaj) «ans la gécMétfiè^ de peîndjse ne 
pourrait aniver |i sa perfécttoiK Apelles^ qui foi le disciple 
de Pamphile, convenait modestement qu'Ampliion le surpas- 
sait pour l^'ordoiiBano^ et Asclepio4ore pour les.me^ur^s et 
les df «toim relatives qu'il filait mitte eotre, les Igiisa 
dans un tableau. Or^ ces mesures et cette distance dépen- 
dent de la perspective, observe avec raison rarchitecte Tltt- 
baulidaas l'iotrodtteyoiidei)^ Traité âef^rsfûctimy^wmSd 
posthume auquel je W9€0iitiiitter d'emprunter ({uelques dé- ' 
tails intéressants sur Thistoire de la perspective, avec d'au- 
tant moins de seiupides^ que je u'$k jamais douîé^ o'est te 
cas de la dire hautement ici, que oe membre estimable de 
rinstitut n'eût reconnu avec la même bonne foi, si son ouvrage 
eût paru de son vivant, les nombreux emprunts qu'il avait 
liaitsà mon Manuel de Persfeotive dont la*pve»ière édition a 
été publiée en 1825, plus d'^i SA-^ranik la anori de Tkiboult^ 
décédé le 27 juin 182G. * * 

' Sérapiooj^ f^e elle Plioe^ d'après yaro% fiiisait des tabiaanx 
qui conTraient ia &ce entière d'une maisoft, et il oxeeHeit 
surtout à poindre des scènes tliéàtrales. Suivant Pline, ce ne 
fut que S0U& Âupu^te^que Ludius imagina de décorer de peior 
tures l'intérieur des yestibaies et des apparlMnents. Ce même 
Ijudius ornait les extérieurs des maisons, de peintures repré- 
sentant des vues d'une grande étendre, dont les ruines et 
paysages antiquai peints siir les mm de Pompéi ne sont 
sans doute que des copies, ahisi que l'observe Thibault qui 
cite Pausias de 3ycione comme le premier qui peignit des 
objets en rsocousei ; effi»rt «ibmsa^le de rart, s'ta-ia* Pliiiej^ 
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10 PRECIS HISTORiam ST IMPOIITAKGB 

d'avoir oié représenter un eorpir flaiUaot yu de face et non 
de profil^ et d'agir déTeloppé en ap^renoe^ sur une snrjhce 

unie^ des formes ftiyantes et comme repliées sur elles-mêmes. 

Après avoir cité les effets merveilleux de quelques tableaux 
fort anciens; et notamment e^ni dé Menecée représentant le 
siège de Thèbes; ces effets, ajoute Philostrate, étaient pro- 
duits par la perspective qui trompe ainsi les yeux par cer- 
tains contours fuyants qui font patattre les obiets {dus oa 
moins éloignés. Aussi Socrate disdit-il qu'il faut toujours se 
prémunir contre les enchaDtements de la dégradation pers- 
pective^ par l'exactitude de la règle et de la mesure* 

de n'est pas d'après les peintures des thermes de Tltus^ 
ou d'après celles deFompéi^ d'Herculanum, qui ne sont que 
' des restes inilQrmes et vraisemblablement de très-fis^les co- 
pies, qu'il ftmt juger la perspective des andens; car ainsi que 
l'observe judicieusement Thibault, c'est comme si Ton ap- 
préciait un jour le talent de dos babiles peintres d'après cer- 
tains papiers de tenture^ sur lesquels on Toit de tristes pas- 
tiches de leurs tableaux. 

Dans le Bas-Empire^ à la décadence des Lettres et des 
Beaux-Arts, la perspecUve dut suivre le sort de la peinture 
et de rarchiteeture, pour r^raitre avec elle à l'époque cé- 
lèbre de la Renaissance. On la retrouve en effet déjà au quin- 
zième siècle^ dans les tableaux de Paolo L'Ucello et de Has- 

* saelo qui le surpassa. Mais le premier qui en donna des pré- 
'Ceptes fat Pietro délia Francesca, peintre et géomètre, du 
bourg de Saint-Sépulcre. Il supposa un tableau transparent 
placé entre le spectateur et quelque objet^ et il démontra 
que la trace des rayons étendus de l'œil aux extrémités tIsî* 
bies de cet objet, formait sur le tableau^ en le traversant^ une 

* image semblable à l'objet même. Au cômmencement du sei- 
zième ^èele^ AU)ert Durer, peintre et. géomètre de Nurem- 
berg, inventa l'instrument appelé depuis sporteîlo par les 
Italiens^ et sur lequel il recevait l'image des objets* 
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m LA PBRSPSCTIYB^ 11 

Balthasar Perruzzi^ de Sienne^ peintre et architecte célèbre 
dont ies ouvrages sur la perspective furent publiés en 1545> 
par Sébastien Serlio ton élève^ fut le premier qui tramporta 
sur le tableau Tespace ou interralle direct qui le sépare de 
l'œil du spectateur et que l'on nomme la distance principale; 
il iadiqi;^ cet espace sur la ligne borizontale de part et d'au- 
tre du centre du tableau, par deux pohUs de dUUmce^vmv 
abréger les opérations de perspective. 

Ainsi perfectionnés^ les principes de Pietro délia Francesca 
fbrent décrite et démontrés dans un très-grand nombre d'où-* 
▼rages -imprimés^ entre lesquels on distingue, pendant.le 
seizième siècle, ceux de Viator de 1505 à 1521, Léon Bap- 
tiste-Albert en 1540^ Daniel BaiiMiro en lô5d, Jeon' Cou^n . 
m 1560, Androttct Dneereeau en 1576^ Barrosio de Vignole 
en 1585. ' 

Tout au commencement du dix-septiàme siècle, en 1600^ 
Goido UiMddo publia un traité plus samtet plus élendu que 
ceux qui Savaient précédé ; ce fut lui qui découvrit le principe 
général des points de fuite, mais il ne l'appliqua seulement 
qu'aux lignes fuyantes borixontales : AUeaume en 1(28^ Bay- 
tas en 1644, ont appliqué ce prindpe aux lignes couchées 
sur (les plans inclinés à l'horizon. Gérard Desargues, géo- 
mètre, adoptant l'écbelle de carreaux de Tomaso Lauretti^, 
pehitre sicilien, donna un moyen très-simple^ pour mettre 
ces carreaux en perspective sans sortir du tableau, et sa mé- 
thode fut publiée en 1648 par Abraham Bosse, qui la suivit 
dans ses leçons à i'Aoadénde royale de peinture. 

Ce ne ftit qu'au dix-huitième siècle que Brook f aylor, dé- 
veloppant tout ce qui était connu jusqu'alors, donna, en 1715, 
une théorie complète de la perspective. Depuis Taylor^ la 
théorie s'est ^ofe enrldde de méthodes très^régées, et le 
nombre des ouvrages sur la perspective s'est considérable- 
ment accru. Au reste, la notice qui termine ce Manuel résume 
en qndiioe. sorte llûstoriqiie de la peKfpecti^ par la no« 
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meoolalum des lieras firançaU ei éirattgM i«ipi4tii9B mt èe 
sujet impoftaial des études du destinsteor et ùm iieliitre. 

Ob comprend bien^ par ces nombreHx ouTrages, que de 
tout temps la science de la perspective a dû ôtra le premier 
élément et le gtiide imjtispeinabie de tous les âiis qcA né* 
clameut remploi du dessin^ car tous les objets visibles étant 
soumis à ses lois^ aucun dessin autre qu'une perspective ne 
peut représenter fidèlement ttepeel nsturel de ees ofeielB. 
Des^Mteur^ peinte^ sculpteur^ arctaMeoléy Atelmteur^ gra- 
veur, tous ont besoin de recourir sans cesse au tracé pers- 
pectif qjoi^ donnant en qoelipie soi^te mi eorps k lenrs pen* 
sées^ attestent la possliiUté de leor eoi^éenâmi dans les 

compositions qu'ils méditent; observons même que, sous ce 
rai^rty les nombreux instruments inventés pour retrace 
la perspective d'objets existants^ n'oflirent aucnne ressevHrdi 
aax artistes, quand lis ne deviennent pas la eanse de défor- 
mations désagréables et en dehors de toutes licenees pers- 
pectives. 

SI la perspective e^t leTessort lefAns poissasDi de Mlluslon^ 

dans la nature même, elle est encore la hase de toute com- 
. position. £n dessin comme en peinture^ aucun maître n^a 
mieni: compris^et fait eentir eetie vérM que le Poussin ; 0ti 
peut dire de lui^ plus que de tout autre, que^^'estau moyen 
de ses grandes connaissances dans Tart de la perspective 
qu'il parvint à produire des situations anssi neuves que va^ 
riées ; c'est ainsi cfu^H agrandissait les scènes, matkissBt 
l'espace h^on gré pour y répandre Tabondance de ses pen- 
sées et réglèr dans oiiai]ue plan cette préoaion qui rend les 
distances agoessibles {larleui. ' 

A l'aspect imposant des paysages du Poussin, au style uaa- 
jestueux de leur ordonnança et à Textrème variété des dé- 
tails^ on ne pwxH s'empéoher de reeoMaMro que si i'iraagyMb* 
tion a présidé à la oréatk>n de sites analogues aux siècles^ 
wx climat^ aux acjtions des personnsses^ elle s'est d'oiUours 
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lo^fours guidée «at des étades ou des souvenirs de la na- 
ture dans ses formes les plus belles. 

Claudç Lorrain n'est pas moins admirable pour Teniente 
de la perspective que pour récfai du ciel^ le choix et l'm** 
donnance des sites qu'il reproduit. Aucun paysagiste n'a s* 
bien pratiqué la perspective aérienne, n'a fait sentir avec la 
même justesse la dégradation de3 plans^ n'a rendu si magi*- 
quement la vapeur du lointain qui se produit à l'horizon. 
Quelques-uns de ses paysages sont des modèles de perfection. 
Inférieur peut-être au Poussin pour la grandeur bistorique 
de la composition^ Claude Lorrain le surpasse de beaucoup 
dans la dégradation aérienne et la variété des effets de la lu- 
mière. Il a le même avantage sur Àes Garracbes^.ie Domini- 
qnin^ et tous les paysagistes de l'école italienne, si Ton 
excepte le Titien^ qui possède une fierté de teinte que nul 
encore n'a su lui disputer. 

Quelques maîtres de l'école flamande peuvent sembler su- 
périeurs à Claude pour la finesse des détails et la grâce du 
pinceau ; mais la toucbe de Claude rend avec un plus grand 
goût le feuilié des arbres et le caractère de leurs difiEérentes 
espèces. 

En définitive, nul ne saurait nier l'iniportance des études 
perspectives ; et Léonaid de Vinci l'avait si bien sentie, qu'il 
commence par dire, dans smi traité de la peinture, « Qm le 
jeune élève doit premièrement apprendre la pei'spectivCy 
pour donner à chaque ohjet m juste mesure. » Et il ajoute . 
plus loin, cha^). xxui, <k que ceux qui s'aban4oninent à la 
pratique sans la science, sont comme des nochers qui se 
mettent en mer sans gouvernail et sans boussole ; qu'ils ne 
peuvent sauHrir où ils vont ; que la pratique doit toujours 
être fondée sur unehonne théorie dont la perspective est le 
guide y et que sans elle on ne peut réussir en peinture» » 
C'est en effet par la science réunie à l'art qu*ont brillé tous 
les grands maîtres. Le divin Rapfaaftl apprenait la perspee- 

Perspective. • 2 

% 
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live sous la direction de Bramante ; le Titlen^, Paul Véro- 
nèsc^ les Carraches^ le Dominiquic^ Michel Angc^ en avaient 
fait une étude approfondie, Car tous reconnaissaient qu'elle 
est indispensable à tous les genres de peinture^ de sculpturOj, 
d'architecture, de gravure et de décoration/ 



V 

« 
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HiËMlÈ^ PARTIE. 

- ^ * 
Définitions^ Figures 
Ci Problèmes de géométrie élémentaire^ indispeniables 
M fins mnjpk UMé perspectif. 

- • * 

■ 

Que ce mot de Géométrie n'effarouche pas les artistes : 
dessinateur» graveur^ peiatre^ sculpteur^ tous oot besoin de 
QoUûofi sur cotte science eimcte, pour se rendre compla de Ja 
forme et de la dbnension des objets qu'ils veulent repré- 
senter. Le peu d'instanti» que je les prie de consacrer à cette 
étude prôliosinaire de tous les arts ag^ant pokur base le dessin 
et la perspecUve^ leur épargnera beaucoup du temps que 
leur font perdre des tâtonnements souvent infructueux. Au 
reste^ ces principes de géométrie pratique de la règle et du 
compas leur serriront à redresser les écarts de Icar imafi- 
nation^ ainsi qu'une foule d'erreurs propagées routinière- 
xnent dans les ateliers, qui les mettent d'autant plus obsti- 
Dément en ci^éditj, qu'on les trouve fpuvées et imy^nméeâ, il 
fiuit bien le dire ici/ dans la plupaH des traités de perspeo 
tive^ anciens et Qaodernes. • 

ftous ne pouvons avoir une idée exacte de Véiendue d'un 
corps qu'en examinant la grandeur de chacune de ses foces^ 
et celles des contours, lignes ou arêtes qui Icp terminent. • 

Le peintre comprend bien qu'il ne peut se rendre compte 
autrement de l'étendue de son atelier^ ni de celle des meu- 
hiM, tAbleanK et cheTSlets qu'il renferme* 
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Or^ c'est précisément cette science qui a pour objet la me- 
sure de Véiendue, et dont la pratique nous est plus on moins 
fiunilière à tous, même à notre insu^ qu'on est convenu 
d'appeler Géométrib. 

Occupons-noos done^ sans crainte maintenant de rebuter 
les artistes par des mots nouveaux peut-être pour eux^ mais 
de tout temps consacrés à la géométrie^ des définitions et 
des principes'élémentaires formant la base de cette science^ 
plus fi&cile et jurtout beaucoup moins aride qu'ils ne le croient 
généralement. 

Vétendue a trois dimensions : longueur, largeur, é^if- 
seur. SoîTant que l'on considère ces trois dimensions^ qu'on 
en considère deux seulement^ ou que Ton n'en considère 
qu'une^ on considère diverses espèces d*étendue, et pour % 
juger de la grandeur de l'espèce d'étendue que l'on consi- 
dère^ on lui compare une mesure déferminée de même na- 
ture qu'elle. 

Vétendue eolide est cette espèce d'étendue dans laquelle 

on considère les trois dimensions : aiuri l'on nomme ecUdB 

✓ 

ou corps ce qui réunit les trois dimensions de l'étendue. On 
ne connaît donc un corps^ géométriquement^ que lorsqu'on 
a la mesure de sa longueur^ de sa largeur et de son épais- 
seur, qui prend le nom de hauteur ou de profondeur dans 
certains cas particuliers. 

L'étendue super fieieUe est cetie espèce d'étendue dans la- 
quelle on considère deux dimensions seulement^ c'estrà-dire 
une surface. Ainsi^ pour faire connaître la grandeur d'un 
tableau^ il suffît de désigner^ sans fair^ mention de l'épais- 
seur de la toile et du châssis, la longueur et la largeur de sa 
surface peinte. On ne peut connaître une surface, géomé- 
triquement^ qu'après avoir pris la mesure de sa longueur et 
de sa largeur. Dès lors^ on a nommé surface ce qui a lon- 
gueur et largeur, sans épaisseur. 

L'étendue linéaire est cette espèce d'étendue dans la- 
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quelle oe- ne eaosidère qu'une seote dimoiisioa^ c'èst-i-dire 
une Uffne* Ainsi Ton peut n'avoir à mesurer que la longueur 
d'un tableau^ sans s'occuper de sa largeur. On ne peut con- 
naître une Ugne> géométiiquement^ que lorsqu'on a la me- 
sue de sa longueur; dès lors on a nommé Ugne ce qui n'a 
que longueur. Pour bien comprendre cette définition, consi- 
dérons une ligne comme la simple limite de la surfàce qu'elle 
termine ; il est évident qu'en laissant tout^-fiiit de cété la 
largeur de cette suri'ace^ la ligne n'a qu'une seule dimension^ 
longueur. 

Les extrémités d'une Ugne s'aj^lent pùùù$, et la ligne 
n'iB^snt que de la longueur, le point ne peut être mesuré 
dans aucun sens : le point n'a donc pas d'éteniw^ géométri-*» 
qnemeiitti et n'eqirime que la fin d'une Jigne^ ou^^ ren- ' 
centre de deux lignes ; maifl on le figute en déssin par l'im* 
pression sur le papier de la pointa d'un compas^ d'un crayon 
oit d'une plume* 

Sur am tiMeau^ les endroits eik deui boFds se meontrent 
^ont des points; dans l'atelier, chaque coin est un point d'in- 
tersection des surfaces des deux murs adjacents ^t de la 
furïtoe dn pianclier eu du ptefimd» 

De toutes ces déûnitions> qui n'ont i ien de difficile à com- 
prendre et à retenir, le peintre conclura lui-même que les 
eeiMis se tetaffiam par dee aottoes» lfie^8ur6ees par des 
lignes, les lignes par des points^ el verra de suite aisément 
comment ces définitions du point^ do la ligne, de la surface^ 
4ii oofpt tu 4aUdê^ qui sent les élémeihs tnm simplés de 
%t langue gé^miétrîque, se rettaelie&t è la mesuie des trois 
dimensions de Vétendue. 

On -exprime la ll0se par un traît^ et la surface par des 
lignes qui en foutteni lés fimites. Les conteurs des eurfàees 
qui terminent un solide sont également figurés par des 
lignes; en sorte que c'est par tes «oml^ioaisons des lignes 
»ûtf9 ém, (A mé Ibm nift<êmm graiMpiee, que 1^ 
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parvient à déterminer les diTerses espèces d-étendue : c'est 
là ce qu'oà est convenu d'appeler des figures géométriques . 

Avaut de nous occuper des figures géométriques rectili- 
gnes, c*est^à-<lire tracées par des lignes droites^ çommenfOM 
par définir la ligne droite, comme le plus court dionin d'an 
point à un autre. 

Toute ligne qui n'est ni droite ni composée de lignes 
droites^ est une ligne courbe. 

Ainsi, Ton voit que dans le tntdé (fig. 1)^ AB est une ligne 
droite^ AGDB une ligne brisée ou composée de lignes 
droites, tandis que AEB est une ligne courbe^ 

G*est à la li^e droite, dont éhaeun a, pour idnsi dire, tat 
connaissance innée, qu'on a coutume de rapporter toutes 
les autres. Mais parmi les lignes droites, il en est deux, TAo- 
ri%ontale, on ligne de nimn, la verUoak, ou direction da 
fil à plomb, dont le sentiment devient d'autant plus néees- 
saire au peintre, que c'est d'après elles qu'il juge la positioa 
de toutes les autres lignes dans la nature ou sur son tableau. 

Nous avons dit que la Ugne était une longueur sans lar- 
geur, et cependant on ne peut tracer une ligne sur un ta- 
bleau sans qu'elle ait une certaine largeur. Hais cette lar- 
ffiar indispensable pour ^e les yeux toient la ligne^ doù 
être eonsidMe comme n'existant pas. Il est important; d'afl<» 
leurs, de tracer les lignes aussi iines que possible, quand on 
veut déterminer avec précision les points ok elles se eou- 
pent, et qu'on nonime points d*kUerseeHon^ 

indépendamment des lignes naturelles qui représentent 
les contours ou arêtes des corps, on a souvent besoiç, dans 
les figures de géométrie et dans les traHés de perspective^ 
d'indiquer certaines ligne» conventionnelles qui ne servent 
qu'à faire parvenir au résultat qu'on a en vue, et que Ton 
app^ Ugfies de consérmtion. , 

C'est, à la su/rfsBoe flâne, dont éhaeun s4e sentiment, 
qu'on a coutume de rapporter toutes les autres^ on l'appelle 
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par abrArifttioiiIe frififi^ et on la défiirît une mirftee sur la- 
quelle^ prenant deux points à Yolonlé^ et les joignant par 
une ligne droite^ cette lign^^ .est tout entière dans la sur- 
fisse ; la toile d'un tableau est ordi&ijirement un plan ou sur- 
face plane. • * 

Toute surface qui n'est ni plane ni composée de surfaces 
piaceSy est une surface courbe; la toile dOaa' panorama est 
étendue sur la surftee courir intérieure concaTo d'une 
tour ronde. 

ArriTons à la définition des figures géométriques rectî- 
lignes et trasées dans un même plan^ dont la eonnalssance 
est indispensable au moindre tracé perspectif. 

Angles. — Lôrsque deui figures droites (fig. 2)^ AB^ AG^ 

se rencontrent, la quantité plus ou moins grande dont elles 
sont écartées Tune de l'autre quant à leur position^ s'appelle 
angle; le point de rèneontre ou d'intersection A est le som- 
mei de l'angle ; les lignes AB^ AC^ en sont les côiés.' Ainsi 
la grandeur de l'angle dépend uniquement de la direction et 
de récartement de ses côtés^ et noq de la longueur de ses 
côtés, que l'on peut indé&iiment prolonger sans changer 
Tangle en rien. 

On appelle angles adjacents ceux formés de part et d'autre 
d'une ligne droite par sa réneentre ayec une autre droite. 

Lorsque la Ugne droite A B (Gg. 3) rencontre une autre 
droite CD, de telle sorte que les angles adjacents BAC, 
BADj soient égaux entre eux^ cliacun de ces angles s'ap- 
pelle un angle droit ^ et la ligne AB est dite perpsndicu- 
laire .sur CD. N'oublions pas de remarquer, si AB est la 
verticcUey ou la direction du fil à plomb, qu'alors C D est 
me Ugne horlsontale ou de niireau. Le sentiment de l'hori- 
zontale n'est pas moins nécessaire au peintre que celui de la 
▼erticaley ainsi que nous l'aTons déjà dit et que nous le ré- 
péterons encore souvent, car ce sont ces lignes qui assurent 
raplomb de tons les ol^ets du tiMeau. 
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Tout aBgle (Gg. 4), BÂC, plus petit qu'ittaobite dnilt^ eit 
ua a7îgle aigu; tout angle^ DE F, plus grand qu'un angle 
droite est un angk al^ttis.^^mi l'angle droit sert de terme 
de eomparaisqu^ .^deux aagles adjacente ne peifeiit Mre 
droits qu'autant qu'ils sont formés départ et d'autre d'ane 
perpendiculaire à une aulro ligne^ tels sont CÀB^ et I>ÂB 
(Qg. Si, formés de part ^t d'autre de la Mgaa AB^ par «a rett- 
coDtre avec la ligne C% sur laquelle elle est perpeftAmMré. 
Dans tout autre cas^ de deux angles adjacents^ Tun est aigu 
et l'autre obtus; tels sont mNH «t mN K (fig. 6), Ibmlés de 
part et d'autre de la ligne par sa resocmlre «ree la Hgoe 
HK^ qui ne lui est pas perpendiculaire. 

Surfaces planes iUimitëes, — Nqos ayons défini le plan 
une surface sur laquelle prenant deux points à volottlé et les 
joignant par une ligne droite^ cette ligne est tout entière 
dans la surface. On conçoit dès-lors qu'un plan peut tour- 
ner autour d'une droite q^i peut s'y trouver traeée^ oomnie 
font des feuillets de papier autour de leur pli commun ; et il 
suit de là qu'une ligne droite ne suffit pas pour déterminer 
la position du plan. Hais si en dehera de cette dr<rfte oa * 
marque un point^ la position qu'àura le plan quand il rett- 
fermera ce point, sera distincte de toutes les autres, c'est- 
à-dire que le plan aura une po$iUo& fixe qui pouna toigoors 
être indiquée et retrouvée. Ainsi, pour détermina un plan_^ 
il suffit d'uzie droite et d'un point pris hors cette droite, oa 
de trois pointa noa m ligne droile ; la direction du plan est 
fixée, mais sa surface est sans Mmites. 

Deux lignes droites qui se coupent, suffisent pour d^ernii> 
ner un plan. £n eSet^ menant un plan par une de sea droites et 
te fi^wit tourner autour de cette droite jusqu'à ce qufl paisb 
auiBsi par la seconde droite, Il est éTldent qu'alors, ne pcn»» 
vant faire aucun mouvement sans QAÛtter l'une qu l'autre 
droite^^sa position se trouTe fixée* 

(Il est deux sortes d^ plans ftrt rawqnafctêsj^ es mttrM 
plans verticaux et les flans horizontaux. 
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Od nomme, plans Terticaux ceux qui contiennent la vcrti- 
calè donnée par le ûi à plomb; et puisqu'une ligne droite ne 
suffit pas pour détertnioer iliit))iaà^ on oomprend qu'une 
fraie de plans Torlicaux peuyen t pàssef païf la'mèrae dirae* 

lion d'un fil à plomb. <f i 

Le plan horiiontal est déteminé par deux lignes droites 
bonsoniales qui se coupent; I! çst^ perpendiculaire à une 

▼crticale, et l'on voit qu'il ne peul y avoir qu'un seul plan 
bonsontal pour chaque point d'une verticale ; quand un plan 
est horiiontal^ toutes les droites qu'U contient sont des bori- 
lODtaies. 

Tout plan qui n'est ni verUcal ni horisontal^ est dit plan 
miiM. 

Les murs d'un édifice s'élcTant d'aplomb^ présentent de 

nombreux exemples de plans verticaux; les planchers, les 
tdbiettes de cheminée^ les appuis de croisée^ les plafonds^ 
sont ordinairement des plans horizontaux^ tandis que les 
toits sont terminés par des plans inclinés^ dont la pente varie 
suivant les climats. 

Deux plans se coupent^ ou bien ils ne se rencontrent ja<- 
mais. La ligne qui unit tous les points oommuns à deux plans • 
qui se coupent, est appelée \ intersection de ces plans ou la 
trace de l'un sur Tautre* 

L'intersection de deux «plans ne peut être qu'une ligne 

droite; autre nient ces deux plans se confondraient^ puis- 
qu'il suffit de trois points (ion en ligne droite pour déterminer 
nnplan, 

Lintersection de deux plans Tertlcaux est une yertlcale. 

L'intersection d'un plan horizontal coupé par un plan quel- 
conque est une borisontale. Ainsi quand une des faces d'un 
corps est borisontale ou de nlToaUj 1^ arêtes qui détennbient 
cette face sont aussi de niveau. 

Deux plans qui se coupent laissent entre eux un espace 
que l'on appelle cotn^ ouiin^Is imw plans, L'indicatioiQ 
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de Tangle. de deux plans est la même que celle de l'angle 
forœjà par deux droites perpi^ndiculaires à rii»tersecti€ui^ 
Tune dans un plap^ l'autre dans Tautre» Ainsi i-angte de deiK 
plans peut être aigu, droit ou obtus; quand il est droUs, lûê 
deux plans sont perpendiculaires entre eux. 

Tout plan mtical est p^if^dlQuiaire au.pian liorinkatal 
qu'il rencontre. ♦ 

Si le peintre voit tous les jours, dans la nature^ des sur- 
fiices planes limitées par d'autre» plaoa Jonoant des lignes^ au 
arêtes qtû détermiBeni leurs boids , aîasl qné la mer eUe- 
même Test par ses rivages; cela ne doit pas l'empêcher, en 
y réfléchissant, de concevoir la théorie d'une sur^ce plane 
illimitée, c'est-à-dire indéfipiineiit prolongée dans tous lès 
sens^ par sa pensée. 

ParaUéies. *^.Seux ligaes^ droites couconnmtes (Ag. i), 
A6^ AC, font afee une ligne droite DE qni les coupe toutes 
deux, des angles inégaux dans le même sens BD£, C£F. 

]>e«x Ugnes droites (fig. 6), FG^ HK, qui coupées par une 
troisième MN, située dans le même plan, font avec ceOe-ei 
des angles, GMN, KNm, égaux dans le môme sens, ne se 
rencontrent pas, à quelque distance qu'on les suppose pro- 
iougées : eHes sont dites pmraUèks, ou bien à égale distance 
l'une do l'autre dans tous leurs points. 

Deux lignes droites perpendiculaires à une troisième sont 
parallèles entre elles, et restent comme parallèles, partout à 
h même distance l'une de Tantre. 

Deux lignes droites parallèles à une troisième, sont paral- 
lèles entre elles. 

' Une dre^ cpil ne rencontre jamafs m plan^ ou qui n'en 
est jamais rencontrée, est dite parallèle à ce plan. 

Dans un tableau, l'aplomb des verticales et leur parallé* 
lisme est de rigueur ; cependant les directions du fil à plomb, 
en différents points du globe , traçent des verticales qui ne 
sont pas des parallèles géométriques, puisque, suffisamment • 
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prolongées, elles Yoirt<w«<hirtf«« «eûtre de la terre ; mais 
.ifin»u pr^ue. eu la distance d'une verticale à llwtre est 
eo gtolï^ pea «elftiâérable, et de quelques décamètres tout 
au plus, tandis que le rayon de la terre e»t de tàx cent trente- 
snt myriamètres, on peut, sans errenr tm»Me, ««sMérfer . 
tontes les verticales comme parallèles entre elles. 

Suriaces ploms limitét». — F^gurt fkuMy e* ■« F»» 
min6 de toutes parts par des ligues. 

Si les ligna» «»* àtoiiM (fig. 7>, l'e»pace qu'elles renfer- 
ment s'appelle figure recHKgfte on polygone, et 
eUfr-ffièines prises ensemble forment le contour on fxftniwfre 
du polygone, c'estrè-dire d'une figure rectiligne ayant plu- 
sieurs angles salUants ou rentiants, mais nous ne nous oc- 
eoperons pas ici des polygones à angles rentrants. 

Triangle. — H faut an moins trois droites qui se coupent 
dans, à deux, pour limiter m» pten de tons cM*s, ^g. 8, 9 et 
lœ Ainsi le polygone de trois côtés est le plus simple dé 
lou's et comn» U ««fermeirois angles, on l a nommé trtan- 
2 'celui de quatre côtés s-appeQe qmdrOatère; celui de 
dna. pentagone ; celui de six, hexagone : etc. 

O^Vpaile triangle éqMalénU («g. 8), celui qu. a ses tro.s 
cô^s égaux; triangle isœHe eu ,yméM9uem- ^^^-^ 
SLtdeux côtés seulement sont égaux; triangle sealene (fig. 
101 celui «lol a les trois côtés iuigaux ; mais dans ce dernier^ 
cas'on dit plus généralement un triangle quelconque, lépi- 
thète scalèno étant peu usitée. 

1^ triangle rectangle (ûg. 11) est celui qui a un angle 
droit, BAC; le côté BC, opposé à l'angle droit, s'appelle bm- 

de trois angles de tout triangle équWautàcelle 
da deux angle» adjacenU, et, comme eUe, est égale a deux 
angles droits. 

OmÊOrilaièfe. — Parmi les quadrilatères on distingue le 

carWtfig. 12), q»» » ^ ^ é»*"* ' 
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Le rectangle (Gg. 13)^ qui a les angles droits sans avoir lei 

côtés égaux; c'est la forme la plus ordinaire d'un tableaa, et 
dans les arts on désigne souvent cette foiine par le nom i 
Impropre de carré long ; \ 

Le parallélogramm (fig.l4)^qui a les côtés qppeiés égaux 
et parallèles; I 

Le losange (fig. 15)^ qui a ses quatre côtés égaus^ sans que ' 
les angles soient droits; ] 

Enfin le trapèze (fig. 16)^ dont deux eôtés seulement sont ' 
parallèles. 

Diagonale. On appelle diagonah, dans un quadrilatère^ la \ 

ligne qui joint les sommets de deux angles opposés : le point 
d'intersection des deux diagonales d'un quadrilatère^ rectan- 
gle ou parallélogramme 9 est ce qu^on nomme le centre de 
figure, C(ùç. 12 à 15). 

Le losange est divisé symétriquement par ses diagonales 
(fig. 15). 

Les deux diagonales d'un rectangle sont égaies et divisent 

symétriquement le rectangle (fig. 13). 

Dans un polygone on appelle aussi diagonale^ la ligne qui 
Joipt les sommets de deux angles non adjacents. 

Les diagonales sont d un fréquent usage pour les tracés de 
surfaces semblables et proportionnelles; c'est-à-dire pour 
des copies de tableaux, plus grandes ou plus petites que To- 
rlg^inal. 

Polygone éguibUéral, est celui dont tous les côtés sont 
égaux; polygone équiangle, cdlul dont ionà les angles mmi 

égaux. 

Deux polygones sont équUatéraux entre eux^ lorsqu'ils ont 
les côtés égaux chacun à chacun, et placés dans le môme 

ordre ; c'est-à-dire, lorsqu'en suivant leurs contours dans un 
même sens, le premier côté de l'un est égal au premier côté 

de rautre, le second de Ton au second de Vautre^ le irofaûèoie 
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aa troisième^ et ainsi de suite. On entend de môme ce que 
signifient deux polygones ôquiangles entre eux. 

Dans ron ou l'autre cas^ les côtés égaux oq les ailles 
ég^aui s'appellent, côtés ou angles homologues. 

On entend en général par côtés homologues ou correspon- 
dantSy ceux qui sont placés de la^ même maolère^ lorsqu'on 
mit dans le mémo sens les oontours de deux figures que Tou 
compare. 

Tout polygone qui est à la fols équiangle et équilatéral^ 
s^appelle polygone rëgtdier. 

Deux figures sont égaUs lorsqu^étant appliquées l'une sur 
Tautre dans le même sens, elles coïncident dans tous leurs 
points. Indépendamment de cette superpositUm directe, ou 
par appttcation^ il existe une superposUim par rabattement 
qui s'opère en prenant pour charnière une droite commune 
4ux deux figures égales; il faut alors que ces figures soient 
non-seulement égaies^ mais encore placées symétriquement 
par rapport à cette charnière. 

Quand un rabattement est indispensable pour opérer la 
superposition^ on dit que les figures sont égales par symé- 
trie. 

Les reflets dansTeau, quand elle est parfaitement limpide 
et tranquille, offrent un exemple remarquable d'égalité par 
symétrie. Ces reflets sont les images rentersées, des oi)jetB 
qui s'élèvent au-dessus de la surface de Teau^ et la ligne de 
niveau de Teau sert de charnière pour le rabattement. 

Deux figures sont semblaoks lorsqu'elles ont les angles 
égaux ebaoun à cliacon^ et les côtés homdogues proportion- 
nels. 

Deux figures égales sont toujours semblables; mais deux 
figures semblables peuvent être fort inégales. On peut se 
faire l'idée des figures égales et semblables^ par del copies. 

exactes de même grandeur qu'un tableau original; mais 

quelqu'exactes que soient des copies d'une grandeur diffé- 

♦ * 

Perspective. 3 
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raite deeelle de Toiiginal, elles ne peti^ent montitr que des 
figares fort inégales^ quoique semblables. 

La plupart des tracés de perspective reposent sur les pro- 
priétés des figures semblables : ce u'est pas toujours une sur- 
ftce égale à une autre qu'il fisiut produire , c'est-àrdttre un 
tableau grand comme nature^ mais uïie surface plus petite ou 
plus grande^ tableau de chevalet ou plus grand que nature^ 
qui isoit pourtant l'exacte configuration^ ou la copie de cette 
autre flurfâee. 

Deux figures sont équivalentes lors(iue leurs surfaces sont 
égales. Deux figures peuyent être équivalentes quoique très- 
assemblables :«par exemple^ un cercle peut être équivalent à 

UD carré ^ un triangle à un rectangle, etc.^ etc. Mais nous 
n'avons pas à nous occuper ici de ces équivalences mathéma- 
tiques. 

Triangles semhldbles, — Nous croyons devoir énoncer ici 
les différents cas de la similitude des triangles ; car c'est sur 
cette similitude qu'est' fondée la science de la perspective : 
toutes les ligures d'ailleurs, peuvent, en général^ être parta- 
gées en triangles, et c'est la méthode ordinairement employée 
. pour la levée des plans sur le terrain. 

1^ Deux triangles équiangles ont les côtés homologues pro- 
portionnels et sont semblables. 

Pour que deux triangles soient semblables^ ils suffit qu'ils 
aient deux angles égaux chacun à chacun, car alors le troi- 
sième sera égal de part et d'autre, puisque la somme des 
trois angles de tout triangle est égEde à deux augkiiB droits^ 
ei les deux triangles seront équiangles. 

2o Deux triangles qui ont les côtés homologues proportion- 
nels/ sont équiangles et semfilàbles. 

Deux triangles qui ont un angle égal^ compris entre 
cétis proportionnels^ sont semblables. 

do Deux triangles qui ont les côtés homologues^paralièlcs^ 
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blables. 

Le peintre qui veut étudier consciencieusement la pers- 
pecUve devra se rendre compte de ces différents cas de siqii- 
litude des triangles par de inombreux tracés de toutes gran- 
deurs. Il devra s'assurer également de la facilité avec laquelle 
' les figures en général peuvent se partager en trianglei^ et 
construire ainsi des figures semblables et symétriques de 
toute grandeur. Eofin^ il ne devra jamais hésiter h recom- 
mencer Topération à laquelle il s'exerce^ jusqu'à ce qu'il 
parvienne à l'eiécuter corretitement^ ce qu'il pourra vérifier 
avec la règle et le compas. 

Les exercices gradués de ce genre, que j'ai pris soin d'in- 
diquer avec beaucoup de détails dans mon Mamiel du Des^ 
sinateuTj ftiisant partie de^ VEncyclopédie^Roret , me sem- 
blent suflQsants pour aiTiver à Texécutlon des tracés perspec- 
tifs les plus compliqués^ à la simple vue et à la main. 

§ 2. CERCLE; 

Ia circonférence du cercle est une ligne courbe dont tous 
les points sont également distants d'un polai intérieur qu'09 
appelle emitre. . . 

Le cercle est l'espace terminé par cette ligne courbe^ qui 
la Hn^te en tous sens : il n'y a donc qnfun seul et mémo 

centre, C (Og. 17), pour le cercle et pour sa circonférence. 

On appelle rayon (tig. 17), toute ligne droite, CÂ, CE^ 
CO^ CB, menée du centre à la circonférence; toute ligne^ 
comme AB, qui passe par le centre, et qui est terminée de 
part et d'autre à la circonférence^ se nomme diamètre; ainsi 
tout rayon est un dmi-diamèire. 

Pour qu'une circonférence soit double ou triple d'une autre^ 
il iaut la décrire avec un rayon double ou triple de celui de 
la circonférence donnée, et Ton peut dire en générai que les 
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circonférences sont 4an8 le môme rapport que les rayons • 
le rapport des rayons est d'ailleurs égal au rapport des dia- 
mètres. • - 

Deux cercles ont pour rapport de leurs surfaces, celui des 
carrés de leurs diamètres ou celui des carrés de leurs rayons. 

On appelle arc une portion quelconque de circonférence^ 
teUe que FHG '^Q. 17) ; . 

La corde on so^i$4endanie de Farc^ est la ligne droite F & 
qui joint ses deux extrémités. 

Segment est ]ia surface ou portion de cercle compris entre 
Parc et la corde. 

A la même corde FG, répondent toujours deux arcs, FHG, 
FAëDBG^ et par conséquent aussi deux segments; mais 
C'est toqjours lo plus petit dont on entend parler^ à motos 
que Von n'exprime formellement le contraire. On Toit d'ail- 
leurs que les deux arcs correspondant à la. même corde, 
complètent la, circonférence, comme leurs deux segmenta 
complètent le cercle entier. 

Secteur est la partie du cercle comprise entre un arc DE 
et deux rayons CE, CD, menés aux extrémités de cet arc. 

On appelle ligne inscrit dans te cercle (fig. 18), celle 
dont les extrémités sont la circonférence, comme AB, ou 
BG^ouCA; 

Jngle inscrit , un angle tel que BAC, dont le sommet est 
à la circonférence, et qui est formé par deux cordes AB, AC; 

Triangle inscrity un triangle tel que BAC, dont les trois 
angles ont leurs sommets à la circonférence; 

Et en général figure inscrite, celle dont tous les angles 
ont lenrs sommets à la circonférence : en même temps on 
dit que le cercle est circonsçritj et son centre reste le centre 
de la figure. 

On appelle sécante (Og. 19), toute ligne qui coupe la cir^ 

conférence en deux points; telle est AB^ et Ton comprend 
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qu'un diamètre est uoo sécante qui passe par le ceuU'O du 
cercle. 

Tangente ftt une ligne qui n'a qu'un point commun avec 
la circouféreoce telle est C D : le point eommun M s'appelle 
point d» contact. 

Un polygone est circonscrit à un cercle, lorsque tous ses 
Gâtés sont des tangentes à la circonférence ; dans le mômè cas 
on dit que le cercle est inscrit dans le polygone. 

Toutes ces notions sont importantes à retenir pour le tracé 
du cercle perspectif, et l'on verra combien elles sont utiles 
pour abréger et reetiûer ce tracé qui n'^t pas toujours exact 
dans les anciens traités de perspective. 

Les arcs servant ordinairement de mesures aux angles, 
on a imaginé à cet eCfet de diviser la circonférence (1) en 
400 parties égales appelées degrés le degré en 100 wimu- 
tes et la minute en 100 secondes {"), de cette manière, 
100^ ou 10000', ou 100000", représentent le quart de la cir^ 
conférence ou un angle droit, et le diamètre partage la cir<- 
conférence en deux parties égales, de 200® chacune : ce que 
l'on appelle inclinaison àoO» est Thypothénuse CB' (fig. 11), 
d*un triangle rectangle isocèle ACB', dont tes deux cétés 
égaux AC AB', sont l'un une verticale AC, et Vautre une 
horizontale AB' ; l'angle que fait cette hypothénuse avec cha- 
con des côtés B'GA ou OB' A est la moitié d'un angle droit 
ou la moitié de 109*. 

'L'angle qui a son sommet au centre a pour mesure l'arc 
compris entre ses côtés. Ainsi l'angle AGE (fig. 17), a pour 
mesure Tare AE ; l'angle E G B a pour mesure l'arc ED ; l'an- 
gle D G B a pour mesure l'arc DB; c'est-à-dire que rindicatiou 

($) Xmat l'iuiop ioo du sytlctao décimal, In circonfûreacu étoh diviiéu en 360 de. 
grét, le en 60 oi!oate«| et la mloute en GO ac-coti<lu« ; aioa OO*-', ou 5400', ou 

Stl009"« repréientaleni le quart do la ctrcDQfûi-enoo ou un an>;li! droit : ce que l'ou 
•priait inclioaiton à 45* éloh l'iiypotliéaaie OB' (lig. Il), du trian^iii reCianQlo 
hortit ACV dont U litM AS* ml oM korlsoQiato. 
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de chacun de ces angles est le nombre de degrés^ minutes 
secondes^ contenus dans chacun des arcs qui leur servent de 
mesures. La somme des angles A.£E^ B^P^ DGB^ a pour 
mesure la somme des arcs AE^ ED^ DB^ ou la demi^clrconfé- 
rsnce; elle est donc indiquée par200^j et^ conséquemment^ 
égale à deux angles droits. 

L'angle inscrit^ a son sommet à la circonférence^ a pour 
mesure la moitié de Tare compris entre ses côtés. Ainsi l'angle 
BAC (fig. 18] a pour mesure la moitié de l'arc BG^ l'angle ABC 
apourmosore la moitié de l'arc GA^ et l'angle BC A a pour 
mesure la moitié de l'are B A. La somme des angles du trian- 
gle inscrit ABC^ que nons avons dit être égale à deux angles 
droits^ a donc pour mesure la moitié de la somme des arcs 
BC, G A^ AB, ou la demi-drconférence, ou 200^. 

L'aûgle formé par une tangente CM (ûg. 19) et par une 
sécante MN^ qui se coupent sur la circonférence, a pour me- 
sure la moitié de i'arjj.MN renfermé^dans l'angle. 

§ 3. SOUDES OU corps; surfaces courbes. 

La géométrie ne considère qu^un petit nombre de solides 

réguliers qui lui serrent à évaluer les volumes de tous les 
autres par des transiormations successives. La connaissance 
de ces formes élémentaires ëst indispensable au peintre^, pour 
établir rapidement et sans^dffllettltés insurmontables, la per- 
spective des objets de la forme la plus variée. Il trouvera 
d'ailleurs ainsi lui-même l'analogie et les applications prati- 
ques qui no lui seraient pas indiquées ici. 

Le prisme est un solide compris sous plusieurs plans paral- 
lélogrammes, terminés de part et d'autre par deux plans po* 
Ijgones égaux et parallèles. 

Pour construire ce solide (6g. 20), soft ABCDE un poly- 
gone quelconque; si dans un plan parallèle à ABC, on mène 
les lignes FG^ GH^ Ul> IK^ &F égales et paraUèles aux cdtés 
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AB» BG^ GD^ DE^ AE^ ce qui formera le pol^ione F6HIK 
égalà ABGDB; si ensuite on joint d'un plan à Tantre les 

sommets des angles homologues par les droites AF, B G, CH, 
Di^ËK, les polygones ABGF^BCHG, CDIH, DEKI,EAFK 
seront des paraMogrammes^ ei ABGDEFOHiK sera un 
.prisme, ' "'^ is 

' Les poljrgones égaux et parallèles^ A B CD F ftHlK^ s'ap- 
pellent les (om du prt^ffitf; les autres plans parallélogram- 
mes se nomment faces du prisme^ et pris ensemble ils consti- 
tuent la surface latérale ou convexe de ce solide. Les^t^ c^î^s 
^es AF^ BG^ CH^ DI^ EK^ s'appeileni les c4tés du prisme. 
Lorsque ces arêtes parallèles sont inégales^ et que néanmcius 
leurs extrémités se trouvent dans un même plan^ le prisme 
est tronqué, conmie ABCBEad, et le polygone supérieur 
n'est plus parallèle à rinférienr. 

Un prisme est droit j lorsque les cAtés AF, BG, etCv sont 
perpendiculaires aux plans des bases; les ilsiees d'un prisme . 
droit sont donc des rectangles : dans tout autre cas le prisme 
est oblique. Quand les bases d'un pi*isme droit sont borizon- 
taies, les cAtés sont des verticales. 

Un prisme est triangulaire^ qmdrangulairey polygonal, 
selon que la base est un triangle, un quadrilatère, un poly- 
gone. 

Le peintre fera bien de tracer les figurés de ces différents 
prismes, pour lesquels la construction du prisme de la fi- 
gure 20 lui servira d'exemple dans lequel il s'apercevra que 
les lignes ponctuées A£, Eû^KE sont celles qui ne seraient , 
pas visibles dans la représentation peinte d'un prisme obii- 
que. Il pourra voir aussi que dans une maison qui a deux 
pignons, et dont le plan est un rectangle^ le toit est un prisme 
droit triangulaire et creux. Quand l'édifice n'a pas de pignons, 
il remarquera que son toit a deux croupes^ et qu'il présente 
un prisme triangulaire tronqué, terminé aux dçux bouts par 
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des triangles égaux dont les plans symétriques et non paral- 
lèles^ soot égalemeat incHnés sur les arêtes parallèles* 

Les corps ont des pHms de symétrie, comme les sar&œs ont 
des lignes de symétrie. Le plan de symétrie de deux prismes 
est celui qui coupe à angles droits et en deux parties égales 
tontes les droites qui unissent les sommets de l'un des corps 
arec les sommets eorrèspondants de Tautre. Les deux prismes 
égaux P, P' (fîg. 21), placés de cette façon, par rapport au 
plan de symétrie MN, sont égaux par symétrie. 

Sans les reflets, la surfoce des eaux tranquilles qui se trouve 
de niveau présente un plan horizontal do symétrie ; mais cette 
surface ne peut être regardée comme plane et entre lesmémes 
Uffiites^que parce qu'elle estinfimmentpetiterelatlTementàla 
surface courbe du globe terrestre dont elle fait partie. Cette 
observation est analogue à celle d(^à notée sur le parallélisme 
des verticales^ qui cependant vont en réalité toutes concourir 
au centre de la terre. C'est de la même manière et dans les 
mêmes limites^ que Ton considère comme plan horizonttU la 
surface des eaux tranquilles^ à laquelle la direction du fil 1^ 
plomb reste d'ailleurs toujours perpendiculaire; 

ParûUélipipède est un prisme^ i,o\x P' (ûg* 21) qui^ ayant 
pour base un parallélogramme, a toutes ses fiuses parallélcH 

gramraiques. 

Le paraUéUfipèd$ est recUmgle, lorsque toutes ses faces 
sont des rectangles ; c'est m cube, lorsque ses six foces rec- 
tangulaires sont des carrés^ et les dés à jouer ea oâriront 
m peintre des modèles bieii connus» 

La hauteur d'un prisme est la distance entre les deux ba* 
ses; cette hauteur est par conséquent égale à la perpendi- 
ddalre abaissée d'un point de la base supérieure sur la base 
inférieure, et la hauteur d'un prisme driÂt est mesuré eon- 
séquemment par Tun de ses côtés. 

La luMutfior é'm .ovAe esila If^gnsur ^ Vnm de ses d^u^e 
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arêtes; car chacune d'elles est la distance entre les deux 
bases. 

Les quatre diagonales d'un cube sont égales^ et le divisent 
symétriquement chacune. 

La fyramMe esl le solide formé lorsqne plusieurs plans 
triangulaires (Og. 22)^ partent du même point et sont 
terminés aux différents côtés d'un môme plan polygonal 
ABCDE. 

Le polygone ABCDE s'appelle la base de la pyramide^ le 

point S en est le sommet; les triangles A SB, B S D S 
£SA; en sont les icices, et c'est leur ensemble qui forme la 
surface convexe ou latérale de la pyramide. Les lignes pone** 
tuées SE, EA, ED, indiquent les faces qui ne seraient pas 
Tisibles dans la représentation peinte de cette pyramide* 

La hauteur^ d'une pyramide est la distance du sommet à 
la base ; cette hauteur est par conséquent égale à la perpen- 
diculaire S H (Gg. 22) y abaissée du sommet S sur le plan de la , 
base AB C D et qui la rencontre on H. • 

La pyramide est triangulaire, quadrangulaire ^ polygo- 
mie y suivant que la baie est un triangle^ un quadrilatère^ 
un polygone. 

One pyramide est régulière, lorsque U base est un poly* 
gone régulier, et qu'en même temps la perpendiculaire 
al)aissée du sommet sur le plan de la base passe par le centre 
de base : cette ligne s'appelle alors l'axe de la pyramide. 

Le toit d'une tour carrée est ordinairement composé de 
quatre lattis formant une pyramide quadrangulaire et régu- • 
lière : nous pourrions citer beaucoup d'autres exemples, mais 
il Tant mieux que le peintre les cherche lQi*méiiie> et s'étudie 
à se rendre compte ainsi des formes des édifices qui toutes 
sont accusées par des lignes géométriques. 

Deux pyramides régulières* de mémo base et de même 
haotenr^ qui sont opposées base & base, ou sommet à sommet, 
sont placées symétriquement^ lorsque leurs aies se confon- 

t 
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dent en nm seule et laèaie ligoe droite Le petaitre vem 
combien la moindre inexactitude à cet égard serait choquante 
dans un reflet qui n'aurait j^lug aiors la moindre vraisem- 
blance. 

Si l'on coupe une pyramide queieonqua par un plan pa- 
rallèle à sa base^ la pyramide retranchée est semblable à la 
pyraqûde totale^ et le tronc qiu reste a ses bases parallèles* 

La sphère est un solide (fig. 23) terminé par une surface 
courbe dont tous les points sontégalement distants d'un point 
intérieur qu'on appelle centré. 

On peut imaginer que la sphère est produite par la révo- 
lution du dcmi-cerdeÂMB autour du diamètre AB; car la 
surface décrite dans ce mouvement par la courbe AH B aura 
tous ses points à égale distance du centre G. 

Le raf/M de te sphère est une ligne droite menée du 
centre à un point de la surface ; le diamètre ou axe est une 

ligne passant par le centre^ et terminée de part et d'autre à 
la sur&ce. 

Tous les rayons de la sphère soçt égaux ; tous les diaoïè^ 
très sont égaux et doubles du rayon. 

Toute section de la sphère £sut par un plan est un cercle : 
on appelle grand cercle^ la section G qui passe pair le eeatn; \ 
petit cercle, celle P qui n'y passe pas. 

Un plan est tangent à^la surlace sphérique^ quand il n^'a | 
qu'un seul point commun avec elle; d'où il suit que tout 
plan perpendiculaire à Textrémité d'un rayon d'une sphère^ 
est tansenl à ce»^ sphère. 

La normale a une suiface courbe est la perpendiculaire 
menée au plan tangent par le point de contact; d'où U suit 
que tons les rayons de la ifkbère «mt des normales, ou que 
toutes les nonoalea à ta surface sphérique passent par le 
centre. 

Les* verticales ou les directions du fil à plomb sont les iior« 
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maies de noire globe; mais^ aiasi qu'on l'a déjà dit^ on les 
raprésentê comme ikanâlèles, à raison dn peu de distance^ 
quelques mètres tout au plus, qu'elles ont entre elles^ dans le 
plus grand tableau, tandis que la distance du centre de la 
terre à sa sarlace est de plus de six cents myriamètres. 

Le plan nemal , c'est-à-dire celui qui conlieni une nor- 
male^ passe par le centre et coupe la sphère suivant un grand 
cercle. • 

Ce qu'on appelle cot<pofo, dans un édifice^ est ordinaire- 

ment une calotte hémisphérique. 

Gu nomme surface, cylindrique toute suriace courbe ^ur 
laquelle une règ^ peut s'appliquer dans toute sa longueur 
suivant des directions parallèles. Ainsi toute surface cylin- 
drique est courbe et réglée par des lignes droites parallèles. 
Comme ces parallèles sotit ordinairement sans limites^ la 
surface cylindrique n'èst terminée par les deux bouts que 
dans le cas où l'on en considère seulement une portion^ 
comme on le voit dans le cylindre droit de la figure 24. * 

Il y a deux manières principales d'engendrer ou de pro- 
duire une surface cylindrique : !<> en faisant cheminer une 
droite AB (fig. 25)^ le long d'une courbe BB'B^'^ de iDiçon 
qu'elle reste toujours parallèle à sa première direction ; 2» en 
promenant la court)e le long de la droite AC^ do façon que 
le point B de cette courbe ne quitte jamais la droite, et que 
les autres points tracent 'des parallèles à AB. 11 est visible 
que ces deux génératrices donnent une surface éourbe réglée 
par des parallèles : AB est dite la génératrice droite de la 
suriace^ et B B'B" est la génératrice courbe. On appelle aussi 
C/énératHces toutes les droites^ A'B'^ A^B^^ etc,^ qu'on peut 
tracer sur une surface cylindrique. 

On voit qu'ainsi, par l'une ou l'autre de ces méthodes, on ' 
peut obtenir une très^grande variété de surlaces cylindriques, 
jt que la plus Simple de toutes est celle dont la génératrice 
:^ourBe est une circonférence. Cette surface cylindrique est 
* * 

V 

I 
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dite droite^ quand les g:énératrices droites sont perpendicu- 
laires au plan de la circonfôreiiGe ; elle est appelée oblÀg^ 
dans le cas ccntraire. 

Si wn rectangle ABD G (fig. 24), tourne sur un de ses côtés 
âB, le coté parallèle CD engendre une surface cylindrique 
droite; car alors CD chemine le long de la circonféreoee 
que décrit le point et reste constamment parallèle à sa 
première position. 

On, appelle cylindre^ le solido (fig. 24)^ produit par la ré- 
volution do rectangle ABD qu'on imagine tourner autour 
du côté immobile AB: c'est ainsi que les maçons dirigent 
leur construction d'une tgur ronde^ et dans un panorama, 
cette exactitude cylindrique est surtout importante pour Tin- 
tôrieur de Tédiflce. 

Dans ce mouvement^ les côtés AC, BD, restant toujours 
perpendictilaires à AB^ décrlTent des plans circulaires égaux 
ACMN^ BDNF; quon appelle les has^ du cyMidre, et le 
côté C D en décrit la surface cylindrique droite : 

La ligne immobile AB s'appelle Vcixe du cylMLre. 

On nonune sttrfàce amique toute suMkce courbe sur la- 
quelle UDC règle peut s'appliquer dans toute sa longueur et 
selon des directions concourant au même point. Ainsi 
toute surCftce conique est une sur&ce couibe réglée pat des 
droites qui se coupent toutes en un même point. ^ 

Il y a deux manières principales d'engendrer ou de pro- 
duire la surface conique : V> en Causant tourner une droite A B 
(Og. 26)^ autour d'un point A^ de iàçon qu'elle passe sueces- 
sivement par tous les points d'une courbe BB'B'^..; i^en 
faisant soarclier la courbe vers le point A et parallèlement à 
sa première positioD^ en la diminuant de teUe sorte que les 
points B, B' B", etc., suivent des droites qui se coupent au 
même point A. 11 est aisé de voir que ces deux génêraiious 
produisent une surfkce courbe réglée par des droites cou* 
tantes. La surbce conique a donc, conune la surflioe cylin- 
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drique^ des génératrices droites telles que AB, A B'... et des 

génératrices courbes, telles qae BB'B''... bVb" On voit 

qu'ainsi^^ par Tune de ces méthodes, on peut obtenir une très- 
graode variété de surfaces coniques^ et que la plus simple de 
toutes est celle dont la généralj^ice courbe est ono circon- 
férence. Cette surfilée conique est âraîtey quand le sommet S 
(lig. 27) est situé sur la perpendiculaire SA, menée au plan 
de la circonférence par le centre A ; elle est nommée aUique 
dans le cas contraire. 

Le toit d'une tour ronde offre extérieurement une surface 
conique circulaire droite. 

On appelle câne le solide (fig. 27) produit par la révolu- 
tion du triangle rectangle S AB^ qu'on Imagine tourner au- 
tour du côté immobile S A : 

Bans ,ce mouYement, le cété AB décrit un plan circulaire 
BMD, qu'on appelle la basê du cône, et Fhypothénuse SB 
en décrit là surface conique droite et circulaire. 

Le point S se nomme le sommet du c6ne^ SA ïaxe ou la. 
hauteur y et SB le <i(^é ou Vapoihàm. 

Toute section faite perpendiculairement à l'axe est un 
cercle ; et lorsque le sommet du cùne a été ainsi retranché^ 
la portion qui reste EFBMD^ se nomme tronc du cône. 
Toute section fedte suivant l'axe est un triangle isocèle double 
du triangle générateur. 

La section faite par un plan ^rallèle à la génératrice courbe 
de lasurfiice conique droite et circulaire, est un cercle. Si le 
plan coupant passe par le sommet du cône, Tintersection est 
un point. Si le plan coupant n'est pas parallèle à la génératrice - 
circulaire, et que (Cependant il reiicontre dem génératrices 
droites diamétralement opposées, Tintersectton est me et^ 
lipse : c'est une parabole si le plan coupant est parallèle à 
f une des génératrices droites, et le peintre peut avoir Vidée 
de cette courbe par celle du jet d^eau qui sfélève et retombe- 
en décrivant une parabole. ^ - * 

Perspecthfe. ' 4 * 
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Ces différentes sections sont ce qu'on appelle les sections 
coniques, et le peintre ^Qi{^q,u'U ^^04)0» besoin d'être un sa- 
lani géomètre^ pour comprendre toul; cela parfoitement. 

§ 4. SQ^DT|Oli$ DE PROBLÈMES GÉOMÈXRiaCES INBISPEN- 
^ SàBLBS' AD TRACÉ DE Là «ERSPECTITIB. 

Le tracé de toutes les figures devra s'exécuter^ non pa$ 
tseiùement 4a^J|îaipo8itioa.yj»rt|Gij^ ipi'indique la gravure 
et de mémo grandeur^ mais encore dans toutes les positions 
possibles, avec des grandeurs variables, afin de bien com- 

. prendre l'esprit de^ méthode gr^phiques^ Quant à Fesécu- 
tien des tracés^ elle se fera dfabord à la. simple yue et .à 1a 
main ; puis on rectifiera à la règle et au compas, jusqu'à ce 

< que Tœil et la main aient pris rtiabitude d'une correction 
géométrique qnl ne peut être que fort utile à tous les dessioa- 
teurs. 

■ • 

' Diviser une Ugne droit» en deux parties igpks. 

**■•'. . • . • . , , , 

Soit A 6 (fig. 28) la ligne qu'il s'agit de diviser. Des points 

. . '.Aet B CQmme centves,,.avec un rayon égal à AB on décrit 
deur arcs qui se coupent en D et.ep J|i;L ^ points D iet 
, \ sont dès lors également distants des points A et au-dessus 

• et au-dessous de AB; alors joignant DE, cette droite^ per- 
; . jpeiuUculaire sur le milieu de la Ugne AB^ la coupe en deux 

' parties égales au point „ 
^ . On comprend qu'il sulïît que le rayon, sans être égal à AB, 
, 'Spjl plus grand, que AC, ou CB^ qioitié .de AB, pour que les 
, -arcs puissent se couper^ ,ejt donner par leurs intersections deux 
poii^tsD'et l^'de la droitÔDE. 

La4roit9 AB (fig. 28) étant horizontale, la perpendiculaire 
D £ se trouve être une verticale. H sera bon^ comme exer- 
Dice^ d'exécuter cette division d'une droite en deux parties 
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égales^ sur une droite quelconque AB' dans plusieurs posi-^ 
UoMdiffôreiités de riioriiénialité^ et de suim par coftipa^^ 
raison aveè la vertiGale; la dire^tton D^E* de la perpendicu- 
laire qui coupe AB' en deux parties égaies. On acquerra par 
ca moyen le setitimént de ia perpendicularitô toiqoors varia- 
ble ftvec la pbstUODu de l'angle droit qu'elle détermioe^ et 
par conséquent bien différente de la verticalité qui reste fidèle 
à la direction du ûl à plomb : on acquerra de pins la facilité 
de TeeonnatWd'immédialement l'angto. droit dans tontes ses 

positions. • * . . • «j ? -, V - 

»# •■ - 

Peur m foinl doutté sur une iroUe, élever une perpendtott- 

■ làire à cette aroite. ■ '• ' • " 

Soit A Je point donné (fig. 29) ; des pointe B^C^ également 
dlsElanls' de À^^pris étotmé éentres^ erdtin ttyon idos grand 

que BA, où l'on égale AC, on décrit deux arcs de cercle qui 
se coupent en D; le point D étant dès-lors également dis- 
taot de B et de AD est la përpendleolaire^enUtDdée* 

Dans la figure 29, AIV ftë trèuve ètra'Meere une yerticale 
parce que BC est borizontale. Par des exercices analogues à 
celui foit dansie problème ^préeédent^ oo^'tiôYera dès per- 
peMiculalres par mû point pris sur ne^ droite cfEieteônqiie 
dans des positions différentes de Tliorizontaiité; et l'on «e • 
confirmera de plus dans rhabitude de létreuver faogle droit 
quelqôe pari qu'il ëe montre.^ • ' * ' - > • *> 

Si le pointé (Og. 30} est donbé sur l'extrémité de la droite, 
sans qu'on puisse prolonger cette droite au-delà du point* 
donné ; on prehd en dehors de Ah m points quelconque G } ' 
de ee point comme centre dècari^ant arèo leTayem €A emttro 
de cercle qui coupe la droite en B^ on joint BC, que l'on pro- • 
longe jusqu^à sa réncontre en £ avec Tare déérii, et A£ est 
]a perpendfenlaire demandée; car Vangle hmoM BAB ^ a 
son sommet h la circonférence, a pour mesure la moitié de 
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l'are EOB^ c'esMi^-dire I» quart de Ut dreonféreiiee, et c<m- 

séQuemment c'est un angle droit. Dans cette figure 30 la per- 
pendiculaire A£ est encore une verticale sur l'extrémité A 
de l'horizontale AB. On fera varier ÀB de cette position d'ho- 
rizontalité^ par des exercices knalogues à ceux indiqués dans 
les problèmes précédents. 

Si par le centre G on élève .GO pejrpendiculaire sur le dia- 
mètre BE^ et qu'on joigne le point A avec le point 0 où la 
droite C 0 rencontre la circonférence, l'angle droit BAE sera 
divisé en deux parties égales par la droite OA; car chacun 
des angles inscrits EAO^ OAB^ ayant son sommet à la cir» 
conférence, a pour mesure l'autre moitié de Tare compris en- 
tre ses côtés^ c'est-à-dire l'arc EO ou l'arc OB^et chacun de 
ces arcs est le qiurt de la circonférence. 

Noos donnerons plus loin le problème de la division d^in 
angle quelconque en deux parties égales. 

ly un p(M 'donné hors ^une 4irot^ abaism une perpenM-^ 

culaire sur cette droite. 

Sdt A le point donné (fig. 31] ; de ce point comme centre, 
et d'un rayon suffisamment grande on décrit un arc qui coupe 

la ligne droite donnée aux deux points B et D; puis de ces 
poinU B etD comme centres^ et avec le même rayon BA ou 
BA^ ou décrit deux arcs qui se coupent en et AB est la 
perpendiculaire demandée. On comprend facilement com- 
mént on peut suppléei:^ cette construction à Faide d'une rè- 
gle et d'une équerre; Ù suffit de placer la règle suivant la 
direction donnée BD^ et de placer l'équerre en la faisant 
glisser sur la règle, de manière que Tangle droit de Téquerre 
coïncide avec AC B ou avec AC D.r Cependant^ le tracé géo- 
métrique est en général préférable à une opération mécani- 
que, et sert en tous cas à vérifier l'exactitude des instru- 
ments. On fera bien d'ailleurs^ comme exercice^ de faire varier 
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BD de cette positioD d'horizontalité qu'elle a dans la figureSl^ 

et rôD Verra què ïà pcrpendASalaii^ AfE'he'sè t)H)tttéi« pVai 
être une verticale^ commo la position horizontale de AB avait 
dû âdre.préToir d'atanee qu'elle le serait M. ' 

On fkit un emploi fréquent des perpendiculaires dans les 
tracés de perspective; il est très-peu de dessins où Ton n'en 
ait pas besoin^ et ce besoin devient indispensable et coQti- 
nuel dès qu^ll s'agit d'indiquer les lignes les-pluff éimpleS' de 
l'architecture. ' ' • i 

Les perpendiculaires les plus remarquables sont celles 
qu'on peut mener à une verUcale : nous ayons dit qu'on les 
nommait' horizontales ou lignes de niveau. Il iruffit^ pour 
qu'une droite soit horizontale ou de niveau^ qu'elle soit d'é- 
querre sur le fil à plomb^ ou perpendiculaire à la verticale; 
ainsi; par un mémo point d'une verticale^ on peut nteuer une' 
foule de droilej» qui satisfassent à cette condition, tandis que 
par un même point d'une horizontale^ on ne peut élever 
qu'une seule Tcrticale; il s'ensuit que toute perpendiçidaitê 
à une verticale -est nécessairement une Jiorizonfale, tandis 
que parmi toutes les perpendiculaires menées à une horiy 
' zontak, par m pôifU pris sur cette horizontale, itn'y en a 
gtfuM qui soit une eerHcûie. 

Faire un angle égalàun angk donné. 

SoitK (fîg. 32) l'angle donné. Du sommet K comme centre 
et d'un rayon à volonté on décrit Tare IL terminé aux deux 
côtés de Tangle qui devient un angle inscritj^ ayant pour me- 
sure l'arc 1 puisqu'il a son Commet au centre. Maintenant^ 
pour faire un angle égal, c'est-à-dire ayant pour mesure ce 
même arc de cercle^ on mène à volonté la droite AB^ et du 
point A conuné centre, avec le même rayon Kl ou fi on 
décrit un arc indéGni B 0; du point B comme centre, et avec 
IL pour rayon on décrit un arc de cercle qui coupb l'arc BO 
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au poiDtD. On voit qu'aiûsi BÂD est l'angle demandé égal à 
l'angle donné car U a poor mesore Tare B 0 égal à-l'arc 
IL, et ces deux ares oi^t un même rayon. . 

Diviier m arc eu m angle dmmé en dem parties égales. 

S'il faut diviser en deux parties égales l'arc AB qui a son 
centre au point C (fig. 33) ; des points A et B comme centres 
et avec un même rayoa^ on décrit deux arcs qui se coupent 
en D; puis joignant ce point D au centre la droite CD 
perpendiculaire sur le milieu de la corde AB coupe l'arc donné 
AB en deux parties égales au ppint 
. S'O ikut diviser l'angle ACfi en deux parties égales; après 
avoir décrit du sommet C Tare AB^ la droite DE, déter- 
minée par la construction précédente^ et qui coupe en £ cet 
arc en deux parties égales^ divise Tangie ACB aussi en deux 
parties égales. 

Ce^ divisions, en deux parties égales^ d'un arc ou d'un an- 
gta donné, sont d'un fréqupnt usage dans les tracés pers* 
pectifs, et, quand elles ne sont pas faites rigoureusement, la 
perspective, alors défectueuse, donne aux objets représentés 
une déformation désagréable. 

Par un point donné mener une parallèle à une 

droite donnée. 

Soit AetBE (ng.34), le point etialigne donnés; du point A 
comme centre et d'un rayon suffisamment grand on décrit 
l'arc indéfini EO; du point £ comme centre, et du môme 
rayon, on décrit l'arc AF j on prend l'arc £0 égal à AF^ et 
joignant le point A au point 0 par une ligne droite qu'on 
peut prolonger indéfiniment, AD est la parallèle demandée ; 
car les angles jdans le même sens sEC et £A0 sontégaux^ 
puisque eEGest égalàFEA, et que FEA et EAO sont égaux 



1^ 



GÉOHÉTRiaUES. ' 43 

iMnmne ayaat pour mesure des arcs EO^ FA qui sont égaux 

et décrits du môme rayon. 

On supplée à cette construction dans la pratique à Vaide 
d'une éçpierre et d'um règle; on ' applique un des cûtés de 
Véquerre sur BC, le côté adjacent sur la règle que Von 
maintient sans bouger j et on fait glisser l'équerre jusqu'au 
point A pour tirer AD. On voit que pour peu que la règle 
bouge^ ou que Véquerre ne lui soit pas exai^tement adhérente, 
le parallélisme des lignes B Cet AD n'existe plus; il ne faut 
donc pas trop se fier à ces méthodes pratiques et abrégées 
qui ont besoin, comme foutes les figures tracées à la simple 
vue et à la main, d'être vérifiées de temps en temps par le 
tracé géométrique^ c'est d'aiUfiurs le meilleur moyen de 
si'habiiuer à une correction mathématique du dessin et de 
la perspective ttnéahres. 

Trouver le centre d'un cercle ou d'un arc donné; faire pas^ 
ser une circonférence par trois pointi donnés; inscrire un 
triangle dans un eercie. ^ > 

On* prend à volonté sur )a circopférenee on. dans l'arc 
(ûg. 35) trois points, A, que l'on joint par les droites 
AB et BC; on dmse ces droites en deux, parties égales par 
les perpendiculaires D 0^ €r dont linterseciion -O est le 
centre cherché; le triangle ABC se trouve en même temps 
inscrit dans le cercle. 

Cette construction sert également à faire passer une ctr- 
conférence par trois points donnés , A, et aiissi à tra- 
cer un cercle dans lequel le triangle donné ABC soit in- 
scrit. 

Par un point donné mener un tangente à un . 

cercle donné» ' 

Si le point donné A (fig. 36) est sur la circonférence^ on 
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tirç le r^yon. AC et on mène A]) perpendienlaire à.rQztrè^ 
mité À de ce rayon; AD est la tangente demandée* 

Si le point donné A (fig. 37) est Lors du cercle^ on joint 
le point A a?Qc le centre par la droite ACl que Tpn divise 
en denx parties égales <au.pbint 0; de ce point 0 comme 
contre et du rayon OC, on décrit une circonférence qui coupe • 
la circonférence pennée en B et en D; puis joignant AJ^ou 
AD^ chacune '^e ces droites est Indistinctement la tangente 
demandée. On voit par cette construction^ que par un point 
donné hors d'un cercle^ on peut toi^jours mener deux tan- 
gentes à ce même cercle. * 

L'angle C BA^ où l'angle C D A, qui a son sommet B ouD 
à ta cir conférence et ses extrémités sur un dtamétré^ est un 
angle droit, car il pour mesure la moitié de l'arc compris 

entre ses côtés, c'est-à-dire le quart de ]a circonférence. 

DanA les arçades en plein cintre^ les arêtes de pieds-droits 
ou jambages sont des tangentes à l'arête circulaire: Les mou-* 
lures des colonnes, des corniches^ etc.^ sont ordinairement 
tangentes à des arcs de cercle* ' ♦ * ^ ' 

Quand une droite est tangente à un cercle^ on voit que ce 
cercle est aussi tangent à la droite. 

On dit que-deux cercles sont ^an^en^^ quand ils n'ont qu'un 
seul point commun; ce point T (tig. 36) est le contact des 
deux circonférences^ et il se trouve toujours sur la droite G C 
qui joint les deux centres. / ^ * *' * ' 

On appelle concentriques deux circonférences dont les cen- 
tres sont confondus et qui d'ailleurs n'ont aucun point com- 

• mun : telles sont les circonférences M et N (fîg. 36). Les • 
moulures accompagnant le plein -cintre des arcades^ pré- 
sentent toujours de nombreuses circonfirencqs concentri- 
ques. 
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♦ 

jDît^er une Uffne droite donnée en tant de parties égales 
que l'on veut, ou en parties proportionnelles à des lignes 
données. 

Soï% proposé de diriger AB (fig.38> en cinq parties égales; 
par rexirtaiité A on mène une droite indé&iie A6^ et pre- 

Dant AG d'une grandeur quelconque^ on porte AG cinq fois 
sur AG> de A en de C en de D eu £^ de E en de F 
en 6; on joint le dernier point de division G avec i'extré. 
mité B de la droite donnée, et menant par les autres points 
de division F, C, des parallèles à G les points L, K, 
où ces paialièies coupent AB, la divisent en cinq parties éga« 
les. Pour que ces divisions de AB soient parfoitement égales 
dans la pratique, il est nécessaire que Tangle BAG soit de 
60o à 80<* centigrades; plus grand il pourrait rendre les pa- 
rallèles trop obliques sur AB^ et causer par suite de rincer- 
titude syr les points 1,K,L,M; plus petit il rendrait diffi- 
cile la détermination précise du point A. U faut encore que 
la droite AG ne diffère .pas trop en longueur de la droite 
AB, sans cela les parallèles seraient trop obliques, même 
dans le cas où l'angle BAG serait d'une soixantaine de de- 
. grés. 

Nous insistons sur cette observation^ afin que le peintre 
ne Voublie jamais; car c'est à Vaide de ce tracé qu'il divi* 
sera facilement toutes les échelles de ses dessins de persp^ 
iiee. Or, la division exacte de V échelle est indispensable à la 
représentation, en petite des objets dont la grandeur nalu- ^ 
reUe dépasse ordinairemetU de beaucoup le cadre d'tm ior 
Neau. Dans le paysage surtout, comment peindre les ani^ 
maux, les arbres, les édifices, sans me échelle de rigou- 
reuse proportion. 

Soit proposé de diviser AB (fig.89)^ en parties proportion- 
nelles aux lignes données R« Par ^extrémité A on tire 
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l'indéfinie AG; on porte P de Aen Q de G en Rde D 

en E; on joint EB^ et menant CI^DK^ parallèles à EB^ la 
ligne AB est divisée en parties A I^IK^KB^ proportionnelles 
mm lignes données d, R. On Toit^ par cette consirnction 
analogue à la précédente^ que la même obsenration sur la 
grarideui>do Tangle BAG, ainsi que sur le peu de difiFérence 
en longueur des droites AB^AG^ lui est également appli- 
cable. 

. Trouver le rapport numérique de deux lignes droites don-- 
nées, si toutefois ces dew lignes ont entre elles une corn- 
mumnesufe. 

• 

On porte la plus petite droite snr la plus grande antant de 

*fois qu'elle peut y être contenue; s'il y a un reste on le porte 
sur la plus petite autant de fois qu'il peut y être contenu ; 
s'il y a on seeond reste^ oa le porte isur le premier^ et ainsi 
de suite Jusqu'à ce qtie Von ait un reste qui sk>lt^contènu an 
nombre de fois juste dans le précédent; alors ce dernier reste 
est la commune mesure cherchée : en le regardant comme 
l'unité^ on trotnre aisément les VaTears des restes' précédents^ 
et enfin celle des deux lignes proposées^ d'où Ton conclut leur 
rapport numérique. 

Si l'on ne pent trooTOr une commnne mesure^ quelque 
loin que l'on continue Topération, alors les deux lignes sont 
dites incommensurables ; tels sont^ par exemple, la diago-. 
nale et le c6té d'un carré. On ne peut donc alors tronTcr le 
rapport exact en nombres; mais en négligeant le dernier 
reste^ on trouve uu rapport.plus ou moins rapproché^ selon 
qne l'opération a été poussée plus ou moins lohi. 

Construire une figure qui soit égale por symétrie à-ww 

figure donnée. 

Soit ABCD£ (fig. 40). figure donnée de grandeur et de 
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position : on trace des parallèles quelconques par tous les 
sommets du polygone/ei on les coupe par une perpendicu- 
laire FG; au porte ensuite AF de F en A', BH de H eo B'^ 
El de I eu E'; on Joint À'B^, B'C, CD', D E', E'A\erron 
forme ainsi le polygone A'B'C'D'E' égal par symétrie au po- 
• lygoue donné; les anglee F^ K, G étant àfoiU, les deux 
polygones se superposeront )par rabattement^ la droite FG 
servant de charnière. 

La figure 40 a été gravée exprès avec un angle rentrant et 
fort irrégulière, comme exemjple des exercices auxquels le 
peintre devra s'habituer afin de construire facilement les" 
figures égales par symétrie^ car souvent il a besoin d'y re- 
courir pour se rendre compte des reflets. LaUgne de niveau 
de Feausertde charnière toutes les fois que la surface lim- 
pide des eaMx tranquilles présente pour image d'une surface 
piane^ une surface qui lui est égale par symétrie : la char- 
nière étant horisotttale, les parallèles, qui lui sont perpen- 
diculaires, deviennent des verticales. 

m 

Inscrire m carré dans une circonférence donnée. 

On tire deu^ diamètres AC^ BD (Qg. 41), qui se coupent à 
angles droits^ et joignant les extrémités A^ B, les an- 
gles en A,B.C,D, qui ont pour mesure la moitié de Tare com- 
pris entre kijirs c6t|és^ c'est-à-dire le (juart de la circonlé- 
renee^ sont des angles droits; les deux triangles ABC, ADC 
sont égaux par symétrie; ils peuvent se rabattre Tun sur 
Tautre, AG servant de charnière, et les côtés AB, BC, CD, DA, 
qui sont égaux, s^appiiquent parfaitement Tun sur l'autre^ 

Les diagonales du carré inscrit se coupent au centre 0 du 
cercle circonscrit. 

• C(mir^êirempc^/gonêsen^labkàunpclyg<m 

♦ 

On partage d'abord eu triangles le polygone donné, et 
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'prenant pour base mie droite quelconque dont la grandeur 

règle l'échelle suivant laquelle la figure semblable sera exé- 
eutée^ on construit sur cette droite un triangle semblable à 
l'un des triangles dans lescfuels on a partagé le polygone 
donné ; ce triangle semblable étant exécuté^ on construit sur 
un de ses côtés un triangle semblable au triangle suivant du 
polygone donnée et ainsi de suite^ etc* 

LeTer un plan^ c'est construire sur le papier un polygone 
semblable à celui que forment dans la nature les différents 
points remarquables d'un terrain^ supposés liés entre eux 
par des droites. 

Nous horrums ici les élémênis de géométrie indispensables 
à Vinielligence de la perspective; niais nous aurons soin 
^aiUejurs d'indiquer ^successivement, pour les différents ira-- 
cés perspectifs, les constructions géométriques qui servent 
à les déterminer y et qui reposent sur les principes que nous 
venons d'eçoposer. Le peintre fera bien de recourir au bC" 
soin à ces principes, afin de ne pas trop fatiguer^sa mé^ 
moire; c'est ainsi qu'U finira d' ailleurs par hs retenir plus 
aisément. 

Après avobr réseUu ces différents problèmes, en traçant 
des figures aussi grandes que possQ^le dans des positions 

autres que celles des figures gravées, à la simple vue et à 
main, en les rectifiant au besoin à la règle et au compas, 
le peintre devra Us répéter 'swvtM des édiMes variées gut' 
l'habitueront à la comparaison des figures semblables : c'est 
le seul moyen d'acquérir une grande justesse de coup^'œil 
et beaucoup de dextérité pour toiis les tracés perspectifs. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
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Perspective linéaire. Théorie et pratique 
des tracés perspectifs. 



5. LDiuÈRs; œil; vision; àngls opiiaus; esxuution ds 
LA cranbbur; illusions d'optique. 

Lumière. — Tout ce qi^i concerne les phénomènes de la 
llimière et de la tlsion^ est d'an si grand intérêt pour le 
fieintre^ qu'il ne doit même pàs ignorer les recherches que 
la science a faites jusqu'ici pour en expliquer la cause et les 
• effets» Voici donc sui* ce styot^ controversé depuis longtemps^ 
les notions les plus simples et les moins inexactes qu'il m'ait 
paru convenable de recueillir dans ce Manuel de pers^K;c-* 
live, 

• Tout Je monde est. famlliariséjc le peintre plus que per- 
sonne^ avec la lumière que produit le soleil pendant le jour^ 
et qui nous est transmise par la lune pendant la nuit; la 
lanodèra naturelle des autres corps célestes^ et celle que dé- 
Teloppent accidentellement tous les combustibles en igni* 
tion^ nous est également familière; enOn^ chacun sait aussi 
que c{est par le moyen de la lumière que les corp$ nous sont 
rendus visibles. 

Quel que soit le corps doiît elle se sépare^ la lumière^ au 
même instan^^^ acquiert une vitesse trois fois plus rapide 
que CQlle du son. C'estainsi. que la lumière solaire^ franchis- 
saot près de <rm#e-dettv mille myriamètres 09 une secondé, 
\ M me4 pas p^us d^ hmt mf^es 4 tr^^veirser l'espace im- 
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mense de qwin%e mMions de myriamUres qui sépare la sur- 
face de la terre de celle du soleil. 

C'est probabiemenl à raison de cette prodigieuse vitesse 
que la théorie de l'émission directe^ par le corps du soleil^ 
de la lumière se propageant eu ligne droite, a si longtemps 
prévalu sur la théorie de la transmission par ondulations 
successives. Au reste^ Yoici très^brièvement Texposé de ran 
et l'autre système. 

Lorsqu'un corps iiunineux répand sur tous les autres corps 
rei|&rmés dans sa sphère un éciat qui aiècte nos yeux et 
rend ces corps Tisibles pour nous, cet effet suppose néces- 
sairement rexistencc d'un fluide dont l'action s'exerce sur les 
objets éclairés et sur l'organe qui les aperçoit. Ce fluide est-il 
une matière subtile qui remplit toute la sphère de VuniTers 
et à laquelle le corps lumineux imprime un mouyement d'on- 
dulation qui se transmet ensuite de proçhe en proche^ 
Comme les vibrations du corps sonore se propagent par Tin- 
termède de l'air? La lumière proTi^nt-elle^ au contraire^ 
d'une émission ou d'un écoulement des particules propres 
du corps lumineux qu'il lance sans cesse de tous cdtés^ par 
im effet de l'i^tation continuelle que lui-même éprouve ? 
telles sont les deux hypothèses qui partageaient les physi- 
ciens sur la nature de la lumière^ lorsque les travaux d'un , 
savant français^ Fresnel^ durent fixer déHnitivemont les opi- 
nions restées fort longtemps indécises entre le système de 
l'émission soutenu par le grand nom de Newton^ son auteur^ 
et celui des ondulations^ dù au génie de Descartes, sans que , 
ses talent&> réunis à ceux d'Huyghens et d'Euler^ eussent pu 
réussir à le faire adopter. 

Désormais la supériorité trop longtemps méconnue de la 
théorie des ondulations ne peut plus étrb contestée; elle a 
été complètement et irrésistiblement démontrée par les ex- 
périences et par les calculs de Fresnel; enfin c'est d'après 
cette théorie que la physique est enseignée maintenant dans 
les écoles du Gouveraemefit^t dans les couq puUiei» 

• Il 
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Noa9 ne croyons pas devoir entrer ici dans les nombrenx 

détails d'optique qui servent à développer d'une manière 
complète la théorie des ondulations^ et nous nous bornerons 
à donner sur la lumière quelques notions très-simples^ aux- 
quelles on est obligé de recourir constamment dans Tétude 
de la perspective. 

Quelque petit que soit un point lumineux^ il est toujours 
composé^ dans la réalité^ d'une inûnité de centres d'ondular 
tionsy et il doit être considéré dès-lors comme le sommet 
coDEimun d'une infinité de cônes d'une très-petite épaisseur^ 
composés de rayons lumineux qui s'étendent indéfiniment 
tant que rien ne les arrête. ' 

Dans cette extension^ dont rien ne talent! t la vitesse piro- 
digieuse d'environ trènie-^euaf miUe myriamitres par se- 
conde^ la lumière éprouve des modifications en passant au- 
près des extrémités des corps. Ce sont ces modifications^ 
auxquelles on a donné le nom de diffractions^ qui ont mis 
d'abord en évidence les probabilités du système des ondula- 
tions. 

Ainsi l'on a remarqué^ quand on fait entrer les rayons so* 
laires dans une chambre obscure par une ouverture d'un 

très-petit diamètre, que les ombres des corps, au lieu d'être' 
terminées nettement et d'une manière tranchée^ comme cela 
devrait arriver si la lumière marchait toujours en ligne 
droite^ sont fondues sur leurs contours et bordées de trois 
franges colorées bien distinctes, dont les largeurs sont iné- 
gales et .vont en diminuant de la première & la troisième; 
quand le* corps interposé est assez étroit, on vott même des 
franges dans son ombre, qui parait alors divisée par des 
bandes obscures et des bandes plus claires^ placées à des 
distances égales les unes des autres. Ces ondes lumineuses 
qui se répandent dans les ombres des corps sont dues à la 
difiOraction de la lumière. Grimaldi est le premier physicien 
qui les ait observées et étudiées avec sbin ; et quoique le phé* 
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nomène de la diffraction ne soit (jne d'un intérêt secondaire 
dans rétude de la perspective^ nou^ n'avons pas cm devoir' 
le {mser sons silence^ parce que c'est en Texaminant^ que 
Fresnel a été conduit dç preuve en preuve à la démonstration 
compLète du système des ondulations de la lumière. 

Lorsqu'on rayon de lumière rencontre un obstaelo^ H re« 
brousse diemin^ se replie sur le milieu qu'il avait traversé^ 
et ce rebroussement se nomme réflexion : une partie du 
mouvement d'ondulation est réfléMe, représentant l'eOét 
d'une lunfle qu'on lidsse tomber obliquement sur le |^n-^ 
cher, tandis que Tautre partie continue de se propager en 
se détournant un peu de sa direction primitive. Ce détour 
ou cette d^viafiôn qu'éprdtive dans ée eaa la maith^ delà 
lumière, se nomme réfiraction. 

Le peintre se rendra compte de ces deux effets distinetsr* 
s'il veut bieâ observer qde c'est parée que la lumière 8e*r^' • 
fUMi que nous apereevoi^s dans l'eau l'ima|ps renversée'dêë 
objets qui se peignent à sa surface, tandis que ce n'est que 
parce que la lumière se réfracte qu'un bâton bien droit 
plèiig[é4linB l'eau noiis parait brisèM p<ânt même oft U entte 
dans ce liquide. 

L'angle formé par la première direction du rayon lumi^ 
nenx ave<$ un plan tangent au j^int de ia surface où;le rayoD 
rebrousse en le rencontrant^ est Ido qu'on appelle r<if^|49 
dUncidence ; et l'angle formé par la nouvelle direction que 
prend ensuite cè même rayon par rapport au mêpie plany s» 
nomme Vangle d» réfUaAm. L'eipérienee a constata qu^ 
l'angle de reflexion est toujours égal à l'angle d'incidence ; 
et l'ol:>servation prouve que les sinus des angles d'incidence 
et de réfraetlon sont dane un rapport constant 

Œil. — Les impressions que les objets excitent dans l'or- 
gane de la vue^ dépendent d'une action immédiate qu'exerce 
sur cet organe la lumière qu'ils lui envoient, et qu'elle vienne 
directement d'un corps lumineux^ soit qu'elle ait été rélié- 
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ehie ou réfraetée. On a reconnu que Pœil est un véritable 

instrument d'optique, au fond duquel la lumière va peindre 
eu petit les portraits de tous les corps situés en présence du 
spectateur; mais pour bien eonceTOir la manière dont s'opère 
la Tiston, il est nécessaire d^ntrer dans quelques détails 
anatomiques sur la structure de Toeil. 

L'œil de Tbomme est de forme sphérique avec une légère 
saillie en avant ; la cavité dans laquelle FœH est logée se 
nomme l'orbite de l'œiL Les nerfs optiques qui, séparés en 
partant du cerveau^ s'étaient ensuite réunis en un point 
commun^ se séparent de nouveau, et chacun d'eus; entre dans 
Torbite placée de son célé où il s'épanouit pour former le 
globe de l'œU^ en sorte que les enveloppes de ce globe ne 
sont fiutrecbose que les expansions du nerf optique. 

On distingue dans ce nerf deux tuniques principales situées 
Tune sur Vautre autour de la partie médullaire. La tnni(iue 
extérieure, qu'on appelle iàdure-mère^vQud ens'épanouis* 
sani une forme arrondie, dont lâ partie antérieure, qui est à 
découvert, représente à peu près un segment de sphère d'un 
diamètre plus petit que celui de la partie enfoncée dans la 
cavité de l'œil, ce qui la rend saillante et plus propre à reo^ 
▼olr les rayons qui viennent de ce cété. 

De ces deux portions de sphère^ celle qui occupe le fond 
de la cavité est opaque et d'une forte consistance; on la 
nomme scUrotique ou cornée opaque; Tauke portion, qui 
forme la partie antérieure, est plus mince, plus flexible et en 
même temps diapbane^ d'où lui vient le nom de cornée 
transparente. La seconde tunique du nerf optique, qui s'ap- 
pelle la pie-mèrej s'épanouit en dessous de la dure-mère 
elle est composée de deux lames, dont Tune^ qui est une vé- 
ritable membrane, s'applique exactement sur la cornée opa- 
que et se confond avec elle près de la cornée transparente ; 
l'autre, qu'on nomme choroïde^ est un assemblage de nerfs 
et de vaisseaux qui sortent de la surlDiu^ interne de la pre- 
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mière^ et qui sont imbibés d'une espèeô de liqueur noirâtre. 
Ces nerft et ces* vabseaiïx s'oiUTrént en partie et forment ce* 
tUra yetonté dont Rnysh a fefi une ittnique particidière à' 
laquelle on a donné son nom. 

Vere Tendrolt où. la cornée* transparente s'ûntt à la scié* 
rotlque^ la choroïde se détache^ et de plus^ se sons-divtoe 
en deux lames dont celle qui est antérieure produit cette es- 
pèce de couronne colorée qu'on appelle l'im, vers le milieu 
dé laqnélle est une ontèHure ronde connue sons le nom de* 
pruneUe, La lame postérieure, qu'on nomme couronne 
liaire, est plissée et composée de feuillets oblongs dont nous 
Terrons bientôt l'nsage en parlant du cfistalUn. 

L'irfs est un assemblage de fibres musculaires^ les ntler 
orblculaires et rangées autour de la circonférence de la pru- 
nelle^ les autres dirigées comme autant de rayons. Les pre- 
mières séirenià rétrôtir la prunelle^ pour modérer Timpres- 
sion d'une lumière trop vive, et les autres à la dilater, pour 
laisser entrer avec plus d'abondance une lumière faible. 

La couronne diiaire tient comme ench&ssé , vis-à-Tis le 
trou de la pruneHe, un corps transparent assez solide, d'une , 
forme lenticulaire et plus convexe vers le fond de l'œil que 
par devant; ce corps porte le nom de crisiaUin. 

La portion médullaire du nerf optique forme en sMpa- 
nouissantuue membrane blanche et très-mince appliquée sur 
la choroïde et qu'on appelle rétine* 

L'espace compris entre la cornée transparente et le cris- 
tallin se trouve divisé par l'iris en deux espèces de chambres 
qui communiquent ensemble au moyen de la prunelle^ et qui 
sont remplies d*ttne eau limpide appelée Vtmnetir aqueuse. 
Entre le cristallin ef le fbnd de l'œil, est un autre espace 
l)eaucoup plus grand, occupé par une sorte de gelée trans- 
parente^ qui est Vhumeur iHtrée; le cristallin est comme en- 
ehatonné dans la partie antérieure de cette gelée^ dont la 
puissance réfractive est moindre que la sienne. 
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Ce qu'dii appelle le -Mme de 'FœU est produit par une-tu- 

nicpie particulière qu'on nomme albuginée^ et qui adhère • 
fortement à la cornée ; elle est recouverte par une autre jncm- 
brane très-Hiince^ lâche et flexible^ appelée conjonctive^ qui 
se replie an bordMe rorb(te et forme la surface interne des * 
paupières. Celle-ci est percée d'une multitude de petits trous, 
fax lesquels passe le fluide qui vient de la glande lacrymale» 

L'œU a été pourvu de difiKrents mudeles destinés à l'avan- 
cer ou à le retirer en arrière, à en élargir ou à en resserrer 
rouverture^ et à lui procurer une multitude de iM)sitions 
Tariées, pour le mettre à portée d'apercevoir distinctement 
les objets situés à différentes distances. 

La plus grande longueur de l'œil est d'environ vingt-troxa 
mOUmàtres} la distance focale' principale de sa lentille e^t 
d'environ quarantê'trùis milttmètres ; et le ^cbamp de mo- 
bilité de la prunelle^ ou le diamètre du champ de vision 
distincte est cent dix degrés centigrades* Le champ de vi- 
sion est S0<» en dessus de la ligne horizontale et 70<> en des- . 
sous, par conséquent 120<> dans le plan vertical; il est 60» en 
dedans et 90o en dehors, par conséquent 150o dans le plan 
horizontal. 

Vision. — De tous les pQints d'un objet qui se présente à 
Vosil^ il peut y avoir des raypns qui divergent dans tous les 
SMBy mais parmi lesqpels ceux qui sont dirigés de manière à 
pouvoir entrer dans la petite ouverture de la prunelle^ for- 
ment des espèces de pimoeaui déliés, en sorte que ceux qui . 
eoiaposent un même pinceau approchent du parallélisme. 
Supposons que Tobjet étant d'une forme allongée soit situé 
horizontalement, et ne considérons; pour plu& de simplicité, 
qoe le pinceau qui vient au milieu, ainsi que les deux qui 
viennent des extrémités. L'axe du premier pinceau passant 
par le centre de la cornue et tombant à angle droit sur la 
surftce dn cristallin, pénètre }|9S diff^r^^tes humeurs de l'œil^ 
sans y subir de réfraction. Cet axe porté le nom à'axe oftir 
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giM ; U» autres rayons qui tombent obliquement sur la eomée 
se réfractent dans Thumeur aqueuse^ en conrergeant yers 

Taxe. Leur passage à travers le cristallin augmente cette con- 
vergence; et en sortant de ce corps lenticulaire pour entrer 
dans un milieu moins dense^ ils prennent un nouveau degré 
de convergence qui est tel^ que le cône qu'ils forment der- 
rière le crisUUin^ a son sommet si,iué précisément sur le fond 
de l'<Bï\, où il dessine l'image des points d'où les rayons sont 
partis pour se rendre à cet organe. 

Les axes des deux autres pinceaux en entrant par la cor- 
née se réfractent aijQisi que les rayons qui les accompagnent : 
ces pinceaux se croisent ensuite en passant par le trou de la 
prunelle^ et subissent dans le cristallin et Tliumeur vitrée de 
nouvelles réfractions^ dont Teffet est de rapprocher les 
rayons qui les composent de leurs axes respectifs, en sorte 
qu'ils forment deux nouveaux cônes dont les bases reposent 
sur la surface postérieure du cristallin^ et dont les sommets 
tombent sur le fond de Tceil, où ils dessinent de même les 
images des points qui leur correspondent sur Tobjet. 

Tous les pinceaux partis des autres points de l'objet font 
le môme oillce, en sorte qu'il se forme au fond de Tœil une ' 
image complète de cet objets mais qui est renversée en con- 
séquence de ce que les rayons qui viennent des points sitnés 
de part et d'autre de celui du milieu, se croisent en traver- 
sant la prunelle. L'opinion la plus commune, c'est (pie l'i- 
mage se peint snr la rétine ; cependantde célèbres anatomistes 
ont pensé que la choroïde était la véritable toile du tableau. 

On peut vériGer par rexpérience ce que nous venons de 
dire sur la couse de la vision, en prenanl l^Bll d'un bœuf 
' tué récemment, et en le dépouillant par derrière de sa sclé- 
• rotique. Si l'on place cet œil dans l'ouverture ûiite au volet 
d'une cbambre obscure, de manière que la cornée soit en de* 
bors, on verra^ à travers les membranes transparentes de la 
p^tie opposée, les images distinctes des objets extérieurs. 
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Tout lo monde ^naali Tappareil que Ton Domme <iiambre 
notTA oa chambre obseure-hd Jour n'y péaètre que pur un 
petit trou garai <f im Terre lenticulaire^ et iernie sur la p^roi* 
opposée Timage des objets extérieurs; mais cet image s'y 
peint renYorsée^ et en ne iaierraii que dans cette position^ . 
si l'on ne prenait ordiiBiirement le soin dà4'y redresser à 
l'aide d'un miroir incliné. 

Notre œil A (Gg. 42) est une chambre obscure dont la pru- 
nelle B est rorifice. La rétine où se peint Timage est la sur-- 
ftuse eourbe C d'une blancheur éblouissante; Derrière la pm» 
nelle, le cristallin D force tous les rayons partis d'un point 
quiconque extérieur, £ par exemple, k se réunir en un 
point £' de la létbie^ Comme Tcsil «si lié an cerveau, par des 
nerfs très-sensibles, le choc de la lumière contre la rétine 
nous avertit de la présence des objets, et nous force à les 
regarder; alot» nôus rapportas le point E' de Timage à un 
pdntE dela^dnolte E'E^ parce que nous savons bien que les 
corps sont hors de nous, et c'est ainsi que nous voyons les 
objets dreits, remis en leur place, quoique dans Tœil ils soient 
pefats fenvmés.-En d'autres termes, les lignes de direction 
"Visibles se croisent les unes et les autres au centre de cette 
direction visible, de- manière que la partie inférieure de l'i- 
mage vient de la partie supérieure de l'objet, et la partie su- 
périeure de l'image vient de la partie inférieure de l'objet, en 
sorte qu'une image renversée produit nécessaiiement un 
objet redressé. ' 

Chez les myopes, c'est-à-^re chez les personnes qui ont la 
▼ue courte, le point où se réunissent tous les rayons qui, 
partis d'un point éloigné Ej passent par la prunelle, se'trouve 
eaire la cristadlîn et la rétine. Us sont dono écartés de nou- 
veau quand ils atteignent la rétine, ce qui produit plusieurs 
images du même point, et rend la vision conibse. On corrige 
ce définit en portant des lunettes en verres creux, parce que 
ces verres, augmentant l'écartement des rayons qu'ils reçoi- 
venty les forcent de se réunir plus en arrière du cristaUin, 
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Les presbytes^ ou ceux qui ne voient que de loinj ont des 
yeux où le point E' se trouverait derrière la réUne, si les 

rayons partis d'un point E très-rapproclié étaient prolongés.* 
Il en résulte encore une vUion confuse qu'on rend nette au 
moyen de lunettes à veites bombés^ dont la propriété est de 
diminuer Técartement des rayons qu'ils reçoivent. 

Malgré les corrections que les lunettes apportent à ces 
défiiuts de là vision^ on comprend que les détails lointains de^ 
horizons immenses d'un paysage puissent 6^pper aux 
yeux d'un peintre myope^ tandis que le peintre presbyte les 
exagère ordinairement, il est donc sage pour l'un et pour 
Tautre de se méfier de celle tendance naturelle qui pourrait 
empêcher leurs tableaux de plaire aux amateurs pourvus 
grand esprit d'observation et d'une excellente vue. 

Qu<^que Timage de chaque objet visible soit formée sur la 
rétine de chacun des yeux^ cependant quand les deux yeux 
peuvent diriger leurs axes sur un môme objet^ il parait simple. 
11 n'y a pas de doute que dans un sens nous voyons réelle- 
ment deux obJefs> mais ces objets se confondent en un seid^ 
parce que chacun d'eux occupe exactement la môme place. 
Une seule vision avec deux yeux^ ou avec un plus grand nom* 
bre si nous les avions^ est la conséquence nécessaire de la loi 
de direction visible. Par racUon des muscles exiérieurs du 
globe de l'œil^ les axes de chacun des yeux peuvent ôtre di- 
rigés sur un polnUde Tespace, à toute distance aunlelà de 
102 à 127 millimètres^ quand la vue est ordinaire et sans 
défauts. Si nous regardons par exemple l'ouverture d'un volet 
de croisée^ nous sentons qu'il s'en forme une image dans 
chaque (Bil ; mais si la ligne de direction visible de chacun 
des points de l'une des images se rencontre avec la ligne de 
direction visible de chacun des mêmes points de l'autre image^ 
chaque point double sera vu conune un point simple, et par 
conséquent Touverture entière vue par un seul œil colnd* 
dera avec l'ouverture entière vue par l'autre œil. Si les axea 





des deux yeux sont dirigés vers un point, en dehors de la 
fenêtre ou en dedans de la chambre^ rouverture paraîtra 
double, parce que la direction visible des tnèlpes points dans 
chaque image ne se rencontre pas à Touverture. Si les mus- 
cles de Tim des yeux ne permettent pas do diriger les deux 
axes des deux yeux sur I9 même point, Tobjet, dans ce cas, 
parattra double encore. 

L'inhabileté de Tun des yeux à suivre les mouvements de 
Tautre est souvent une cause de loucherie, parce que Tundes 
yeux dirige alors plus indifféremment ses regards que Tau- 

ë 

treoeil, pour que tous deux les fassent arriver au même point. 

Ce qui vient d'être dit sur les imperfections de nos yeux, 
ces instruments naturels de la vision, doit faire sentir au 
peintre la nécessité de vérifier, par un tracé géométrique, les 
opérations perspectives exécutées à Taide d'un appareil d'op- 
aque, dont on vante le plus l'in&illible précision. , i 

Angle optique. — Un point éclairé réilécLlt des layons 
dans toutes les directions. L'œil qui le regarde n'aperçoit ce 
point que parce qu'il reçoH un de ses rayons. Si donc nous 
voyons entièrement un objet, c'est que nous recevons tous les 
rayons réfléchis par chacun de ses points. Or, les rayons de 
lumière qui entrent dans l'csil se croisent tous en un point 
situé derrière la prunelle ; par conséquent les rayons lumineux 
qui nous viennent d'une courbe engendrent une suriace 
conique. On nomme axe optique, l'axe de ce cône: Vangk 
optique est l'angle que forment les deux arêtes opposées que 
détermine, sur le faisceau conique des rayons visuels, tout 
plan qui passe par Taxe optique. 

Concevons la surfistce conique coupée par un plan parallèle 
à sa génératrice courbe^ nous aurons la môme vision, soit que 
nous regardions la courbe résultant de cette intersection, soit 
que nous regardions la génératrice courbe ; et les deux cour- 
bes semblables, mais bien inégales, qui sont dans ce cas, 
sont dites peri^ciives Tune de l'autre. C'est ainsi qu'un 
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tableau fort petit peut rcpréseuter.la perspective d'uapajpage 
de la pins grande éteodne. 

Estimation de la grandeur et'tilmion tPopèique. L'ar^ 
gb visuel est foniié par les'deux rayons ipii, eft^partajit des 
extrémités de l'objet^ viennent se croiser dans la prunelle. 
Derrière cet angle il s'en forni^ un second qui provient des 
mêmes rayons réfractés à travers le cnstalliii et le» anlres 
Irameurs de l'c^; oeit angle sonMend le^diamdtife dellmage 
sur le fond de rœii^ et il est facile de voir qu'il augmente et 
diminue en même tempS4iue Tangle visuel; de plus^ lorsque 
Tan et Tautre sont petits, les augmentations eè les. diminu- 
tions, ainsi que celles du diamètre de l'image, sont sensible- 
ment en raison inverse des distances de l'objet à ToeiL 

On comprend maintenant comment la grandenr d'aKdijet 
péut être considérée sous plusieurs rapports différents, d'a- 
près ses distances à l'œil. Les véritables dimensions do l'objet, 
considéré en luîrmême . de près à pcès donnent ce qu'on 
appelle la grandeiir réelle, et Touverture de rangle visuel 
détermine la grandeur apparente; aiosi, quoique la gran- 
deur réelle reste une quantité constante, la grandeiv; appa- 
rente .varie continuellement avec la distance. 

Plus l'éloignement des objets rend les angles visuels petits, 
plus les grandeurs apparentes diffèrent des grandeurs réelles j 
ainsi tous les objets visibles semblent diminuer dé grandeur 
à mesure qu'ils s'éloignent de nous ; un objet situé à une dis- 
tance considérable nous parait beaucoup plus petit qu'il ne l'est 
réellement, et môme il finit par disparaître entièrement«à nos 

' yeux quand nous nous éloignons suffisamment. Réciproque- 
ment, un objet éloigné semble grandir à mesure qu'on s'en 
rapprocbe, et l'on finit par apprécier sa grandeur réelle eu 
s'en rapprochant suffisamment. 
D'ailleurs le plus ou moins de clarté des objets, ainsi que la 

^ manière plus ou moins nette et distincte dont nous les aper- 
cevonsy font aussi que nous les Jugeons ou plus proches oq 
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plus éloignés. CesV d'après ces eonsidératioiis que le peintre 
doit se guider quand il compose un tableau^ pour y diminuer 
coQveDablement les dimensions des objets représentés^ à me* 
sure qu'ils sont censés être dans un plus grand éloignenfent. 

Lorsque entre un objet et nous il se trouve plusieurs autres 
objets^ cette circonstance nous aide encore à estimer la dis- 
tance du premier objet par une sorte d'addition que nous foi- 
sons de toutes les distances des 'objets Intermédiaires pour 
en composer une distance totale; il en résulte alors qu'un 
objet nous parait plus éloigné que dans le cas où Tespace qui 
ttous en sépare serait nu^ sans aucun point de ralliement qui 
pût nous servir à récapituler toutes les parties de la distance* 
Cette observation fait Comprendre la difficulté d'obtenir un 
grand éloignement^ sans garnir snfflsauunent les plans inter- 
médiaires d'un tableau. 

Lorsque les objets se trouvent hors du cercle de nos obser- 
"vâtlons ordinaires^ nous nous trompons - également sur les 
grandeurs et sur les distances. Une autre cause qui contribue * 
encore à nous en imposer^ est la diversité des positions que 
prennent les corps à notre égard^ par une suite des mouve- 
ments qui les transportent dans l'espace^ ou de ceux que nous 
fhtsons nous-mêmes. Ces erreurs^ que déterminent une foule 
de circonstances très-variées^ ont été nommées iUiisions d*op^ 
tique :'eiles sont au reste plus fréquentes pour le citadin^ que 
pour -le campagnard qui^ surtout en pays de montagne^ a 
contracté, dès Tenfance, l'habitude de mieux exercer ses yeux, 
et de rectifier par l'esprit d'observation toute erreur possible 
dans resUmation des distances : quoi qull en soit, Toidf Tei- 
j)lication de certaines illusions choisies parmi celles qui nous 
sont le plus familières, et que la perspective est appelée à re- 
produire le plus souvent t-dans nn^ tal^eau* 

li n'est personne qui, étant ft une des extrémités d'une lon- 
gue avenue, n'ait observé que les deux rangées d'arbres dont 
elle est condposée pa)raissent convier l'une vers Tautre^ au 
Perspective» • - - 6 
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point de 80 toocber 9! FaTenne s'étend assez loin pour cela; 
dans ce cas^ tes intervalles entre deux arbres correspondants 

sous-teodent des angles visuels qui allant toujours en dimi- 
nuant^ finissent par être insensibles à une graiyle distanceJ 
n en résulte que^ sur le petit tableau qui est au K>nd de rœilj 
les images des arbres sont situées sur deux lignes inclinées 
entre elles^ et qui concourent en un point commun^ ou^ ce 
qui revient au noiémé^ les intervalles entre les innées 'de# 
arbres correspondants diminuent graduellement^ de manière 
que les derniers intervalles deviennent presque nuls. Or, si 
nous supposons que les deux axes optiques se iiirigent suc^ 
cessivement vers différents arbres toiijours plus éloignés, là) 
variation de ces angles, en même temps que celle de T im- 
pression de la distance^ deviendra toujours moins sensible; 
et^ par une suite nécessaire, rtmpression de la grandeur, qm 
dépend ici de rintervalle entre les arbres correspondants, 
sera tellement prédominante, qu'elle déterminera presque 
seule le type de la sensation ; en sorte que les deux llgnei 
exactement parallèles s'offrent à nous sous Taspect de dem 
lignes convergentes. C'est par une cause semblable que^ lors- 
que Ton est à Feutrée d'une longue galerie, le plafond parait 
aUer un peu en s'kbaissant, et le parquet en s'élevant. « 

Quand on regarde un canal ou une ^ongue pièce d'eau, k 
plan horizontal de la surface de l'eau semble devenir un plan 
incliné qui s'élève de plus en plus à mesure que ses partiel 
sont plus éloignées du spectateur, car alors on compare c( 
plan à la ligne du niveau qui passerait par l'œil, et qui fail 
Toffice d'un second plan, dont le premier semble se rappro^ 
dier par la diminution des angles visuels qui partent 
points correspondants pris sur l'un et Taulre plan. C'est ainsi 
que la plaine.la plus borixontale, parait, à perte de vue^ s'é* 
lever jusqu'au niveau de nos yeux. * 
< Lors(jue Ton veut estimer à l'œil l'inclinaison d'une ligm 
située dans l'espace, il £aut la comparer avec une borixoniali 
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)a une verticale imaginaire^ qui passe par une des extré- 

nités de la ligne donnée. Un terrain incliné, vu d'une cer- 
aine distance^ suivant qu'il s'élève ou qu'il s'abaisse^ nous 
laràit plus long ou plus court que djinsle cas oà U serait lia- 
izoDtai. L'une et l'autre de ces illusions ont pour cause la 
licninution des angles visuels. L'angle visuel qui embrasse le 
terrain (foi s'élève est plus grand que celui qui embrasserait 
e terrain s'il devenait horizontal. et ce1ui-«i à son tour est plus 
jrand que Tange visuel qui embrasse le terrain qui s'abaisse. 

On peut expliquer d*après los mêmes prijicipcs une muiti- 
ude d'autres iiilisions d'optique^ qui se présentent tous les 
ours à un observateur un peu attentif, et que la perspective 
lous donnera constamment occasion de signaler, 

§ 6» DÉFimiION DE tk perspective; tableau; PiROBAKA; 

diorama; choix de l'angle optique. 

DéfinUion. Wom, parmi les définitions^ en grand nombre^ 
[u'gd a données de la perspective, celle qui m'a paru la puis 

omplète^ et dont le peintre comprendra bien toute la portée, ' 
amiiiariséj comme il doit Tètre à présent, avec les notions 
Hémentaires qui précèdent : c'est une science à l'aide de la- 
luellc un tableau peut représenter sur une seule et même 
iurfaccy Vensemble et les détails des objets que la nature 
répartit à distances inégales snr des surilstces variée^ à Tin- 
Ini : mais pour atteindre sûrement ce but dilBcile, on a di- 
visé l'étude de la perspective en deux parties bien distinctes. 
La première sert à déterminer, par des lignes, les contours 
ipparents des corps et leurs positions respectives sur les dif- 
férentes surfaces où ils se trouvent; la seconde apprend à 
;aisir la couleur inéme de ces objets, avec toutes les modifi- 
cations que lui font subir et les accidents de la lumière et les 
touches plus ou moins épaisses d'air atmosphérique qui les 
(éparent les u^s des autres. 
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Ainsi la première est une science positive^ où l'on est guidé 
rigoureusement par les principes les plus simples de la géo- 
métrie : c'est \B, perspective Unéaire^ sans laquelle on ne peut 
être dessinateur. 

La seconde^ qui semblerait au premier abord pouvoir s'ob- 
tenir d'une manière non moins rigoureqse^ à l'aida de la 
géométrie et de la physique^ est tonte de sentiment et d'ob- 
servation pour la justesse des nuances à saisir instantanément; 
c'est la perspectwe aérienne, sans laquelle on ne peut être 
peintre* 

Tout le monde peut apprendre la perspective linéaire et 
la pratiquer avec une correctioii suiUsante de dessin par un 
peu d'exercice ; mais il n'en est pas de môme de la perspeo- 
tiye aérienne ; nul ne peut espérer en atteindre la magie des 
couleurs et la sublimité, s'il n'est pas doué de cette sensibi- 
lité exquise de cette chaleur d'imagination^ étincelles du feu 
sacré sans lequel il ne peut exister de véritable artiste. En 
un mot, on peut, à Taide de la perspective linéaire, produire de 
beaux dessins dont les formes seront pures et agréablës^ mais 
auxquels la perspective aérienne, pareille au souffle créateor 
de Prométhée peut seule donner la couleur et la vie. 

Ce serait, au reste, pour le peintre comme pour le dessi-. 
nateur, an tort d'autant plus grave de vouloir séparer l'étude 
de la perspective linéaire de celle de la perspective aérienne, 
qu'elles se prêtent constamment un mutuel appui ; car sans 
leur accord parfiût, sans leur complète harmonie^ il ne peut 
y avoir vérité de nature dans un tableau. Telle est d'ailleurs 
l'influence des lignes perspectives sur la position, la forme et 
la grandeur des objets^ qu'en génial elles semblent corriger 
r&exactitude des tons perspectifs^ tandis que la couleur, bien 
loin de racheter la fausseté du dessin, ne sert, le plus sou- 
vent^ qu'à la mettre davantage eu relief. 

Tableau à surface plane. — Quand on opère, pour repré- 
senter la nature^ sur une surface sensiblement plane que ToBil 



« 
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du spectateur peut embrasser aussi facilement de la même 
manière et au premier coup^ que Tcefl du peintre embra»»> 

sait le terrain dont elle est l'image, on obtient un p/an per^- 
pectif : c'est le tableau le plus ordinaire^ et dont Tillusion 
cepeDdaot peut dépendre^ en grande partie^ de la position 
du spectateur. - - * 

Dans les décorations des théâtres^ la toile de fond est un 
tableau à sur&ce plane^ mais on ^oute à rillHsion par une 
série d'autres tableaux peints sur des coulisses disposées en 
avant et à la distance convenable, de manière à garnir la 
scène qui forme toigours le premier plan, de plans intermé.* 
diaires en relief sur cette toile do fond. Ou peut ajouter en- 
core à Teffet de l'ensemble, par la couleur et le jeu des lu- 
mières placées dans les coulisses^ ce qui fournit de p/écieuses 
ressources aux peintres de décors. 

Tableau à surface courbe. Panorama, Diorama. — Quand 
ou lieu d'être surface plane^ le tableau doit être à surface 
courbe, comme une coupole, une niohe^ alors cette courbure 
de la surface entre forcément dans la combinaison perspec- 
tive du peintre et peut aider beaucoup à Tillusion qu'il «veut 
produire. C'est ainsi qu'en employant babilemeut une sur- 
face cylindrique dont on entoure le spectateur qu'on place 
ensuite sur Taxe de ce cylindre, on a créé le panorama, ta- 
bleau magique dont le spectateur est environné, comme le 
peintre l'était deJa nature. L'illusion prodigieuse du jmuio- 
rama n'a rien de comparable, si ce n'est celle du diorama^ 
peinture en partie animée, dans laquelle on obtient, par des 
moyens mécaniques et un mode particulier d'éciatrage, un 
ciel en quelque sorte mobile, avec les modifications de lu- 
nûêre et d'ombre ((u'apportent, dans la nature, la marche 
imposante, régulière des astres, et la coisBie vagabonde des 
images. 

Il est à remarquer que Tiliusion du panorama, comme celle 
du diorama, provient^ surtout de l'air ambiant par la distance 
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fixe où le spectatenr est teno de la peinture^ restant en quel- 
que sorte isolé au point de vue le plus favorable au tableau^ 
de la même manière que le peintre a dù se placer pour co- 
pier la Qfkture. Nous re:?iendron8 d^aillenrs sur cette obser- 
vation^ qui n'a pour but ici que de faire pressentir à l'artiste 
combien il est important pour lui de s'appliquer avant tout 
au choix intelligent de la distance et du point de vue conve- 
.nabies. Un paragraphe spécial précisera l'étude & &ire de ces 
l)ases premières de toute opération perspective. 

Chùix d» VangU optique. — Pour 4>btenir un plan pers- 
pectif exact et complet, il est de toute nécessité que le pein- 
tire ne travaille que sons un seul angle optique qui doit rester 
unique inf^riable jusqu'à rentière confection du tablèm. 
Pour obtenir une surface cylindrique perspective il ne peut 
copier ainsi, puisqu'il doit retracer à la fois la nature qu'il a 
devant et derrière lui; mais alors il embrasse successivement 
la série des angles optiques dont tous les sommets sont au 
centre' de la nature qui renviroane, et ce centre seul reste 
invariable Jusqu'à rentier achèvement du panorama; bien en- 
tendu cependant que chacun de ces angles optiques est in- 
variable lui-même, pendant toute la durée de la représenta- 
tion du terrain qu'il embrasse. 

Ces règles vigoureuses de toute perspective n'admettent 
aucune exception ; leur moindre violation entraîne des défor- 
mations visibles à l'œil le moins exercé du spectateur le plus 
eomi^aisant. 

Au reste> chaque individu^ suivant la conformation parti- 
culière de son œil, peut se servir d'un angle optique plus ou 
moins grand; il existe d'ailleurs des objets dont l'ensemble 
i^emtoasso plus C^lement sous un angle que sous tout autre : 
ainsi Ton ne peut pas, d'une manière positive et invariable, 
fixer l'angle optique sous lequel le peintre doit opérer pour 
donner du charme à ses tableaux ou l( ses panoramas; c'est 
à la nature^ et au goût de l'artiste, qui doit toujours la preii^ 
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dre pour modèle, à en décider : il est bon d'observer .toute- 
fois^ que l'angle optique le nfoios aigu possible pour la Tue hu- 
maine ordinaire^ est rarement plus grand que la moitié d'un 

angfe droit, et que, pour la vue de l'étendue la plus extraor- 
dinairOj il n'en peut jamais excéder les deux tiers. 

% 7. PLAN PEIUSPBCTIP; *U6HÊ D'HORIZON BiBLLB^ FICTIVE ;« 

CHOIX DE l'horizon; point de vue; point PRINCIPAL} LIGNE 

DE terre; point de distance; œil du spectateur» 

Plan perspectif .-—Là d'une seule pièce et sans tain^ 
qaa l'on pteoe'qodquefois au-dessos du foyer d'an salon de 
campagne, afln de se ménager, un coin d'un bon feu, la vue 
du paysage environnant, est un véritable plan perspectif : 
cette image fidèle 4e la nature^ n'est susceptible d'aucun 
antre changement que de celui résultant de la petite yariation 
que le spectateur reste le maître, de faire subir à l'échelle 
de proportion des objets extérieurs^ par son rapprochement 
ou son éloignement de la oheminée, dans la limite fort re^ 
treînte de la grandeur de l'appartement. Si donc le peintre 
examinait la nature^ à travers cette glace^ sans changer de 
position, ci sous un angle optique InyariaMe, il n'aurait qn'4 
copier les objets t6ls qu'il les voit^ pour qu'ils fussent placés 

. perspecUvement. 

Or ee sont précisément les moyens de suppléer à cette 
glace transparente, que Tont loi donner lés tracés de la per- 
spective linéaire, pour dessiner avec ia même facilité sur le 
papier, le carton^ la toile, le bois on le cuiyto de son tableau ; 
car dans tont ce qui ya suiyre, nous supposerons que c'est 
uniquement sur uiie surface plane qu'il s'agit de reproduire 

. limage iô la nature. Les tracés perspectifs laissent en outre 
l'avantage du choix d'une échelle de proportion dont la 
grandeur est variable à l'infini^ quoi qu'elle reste toujours 
entièrement à la dispositiop de l'artiste et à la convenance du 
siqet. 
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JUgne réelle d'horizon. — Loraqa'en haute mer on n'aper- 
çoit pluB que le ciel et les eanx^ dans tonte Pétendne que 

l'œil peut embrasser, le ciel semble s^abaisser pour se con- 
fondre aTcc les eaux qui paraissent s'éleyer de leur côtô^ en 
sorte qu'il n'existe plus alors qu'une seule ligne bien distincte 
de séparation du ciel et de la mer ; c'est la ligne réeUe d'ho^ 
rizon, que l'on a nommAc aussi la ligne de Vhorizon visuel; 
et qui consenre cette dénomination sur le tableau^ plan per» 
spectif où elle est représentée par une ligne droite horizon^ 
taie» Le peintre comprend qu'il ne doit jamais les représenter 
autrement id^ puisque c'est en eifet l'intersection du plan 
horisontd des rayons visuels, avec le plan TérUleal du tableau, 
qu'il sait bien être une horizontale dans tous les cas. 

Mais, dans la nature, la ligne d'horizon réelle n'est pas une I 
l^e droite géométrique, c'est une portion de courbe déter- 
minée par la forme de la terre ; ce n'est qu^en raison de 
rétendûe immense de ce globe^ par rapport à celle de la vue 
humaine^ et surtout aussi à cause de la petitesse de l'angle 
optique dont on est forcé de se,serYir, que cette courbe pamlt 
se confondre avec sa tangente horizontale, et peut être con- 
sidérée dès-lors comme une véritable ligne droite» Le peintre^ 
avant de fixer cet horison réel, remarquera qu'il monte on 
descend suivant que lui-môme s'élève ou s'abaisse, la ligne 
d'horizon restant constamment à la hauteur de son œil : il 
observera que cette variation de hauteur dans la ligne d'ho- 
rison en apporte une aux contours des objets et à l'aspect 
général de la nature; il s'étudiera donc, avant tout, à choisir 
la place et la hauteur qui lui pourront offrir par tout le coop- 
d'mU le plus agréable. 

Ligne fictive d'horizon. — Ce n'est ^e dans les lieux où 
la vue est bornée soit par la mer^ soit par une plaine immense, 

que la ligne d'horizon est visible à l'œil ; nulle part ailleurs 
elle n'existe de fait dans la nature, ou du moins elle y est 
masquée par lei plis du terrain. Pour Ty figurer^ le pehitre 
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devra prendre des repères sur une horizontale fictive con* 
stammest à hautear de sod œil^ et pour mettre alors son 

tableau correctement en perspective, il lui suffira de recourir 
à cet horizon fictif^ représenté ^r une liorizontale ; mais ' 
l'horizon^ réel ou fictif^ monte bu descend constamment avec 
rœil du peintre, et se trouve toujours k la hauteur de laquelle 
l'œil s'arrête^ ce qui lui a fait donner quelquefois le nom de 
ttgne de niveau de l'ceU. Il ne fàut donc fixer inyariablement 
cette hauteur, qu'après s'être assuré qu'elle est la plus con- 
venable à la beauté de la perspective^ et nous allons entrer 
dans quelques détails sur ce choix important de Thorizon. 

Choix de Vhorizon* — Quand on chemine sur une plaine 
bien horizontale, dans une allée droite à perte de vue^ bordée 
de chaque côté d'arbres plantés à. égales distances entro eux, 
les arbres les plus voisins, du promeneur lui semblent les plus 
espacés entre em^; ils paraissent se serrer à mesure qu'ils 
* s'éloignent, et finir p^ur se toucher : les pieds de ces arbres^ 
leurs sommités, le sol de l'allée et le ciel, tout cela pour lui 
se confond en un seul et même point qui, placé sur l'horizon, ' 
lui semble monter et s'éloigner à mesure qu'il avance^ et 
néanmoins toujours rester à la même hauteur et à la môme 
distance pour son œil, dont cette hauteur et cette distance 
constantes sont en effet la hauteur et la distance où peuvent 
atteindre ses rayons visuels. 

Gomme le peintre peut à volonté travailler assis, debout, ou 
placé sur un sol trés-élevé ou très-bas, U a pour choisir son 
horizon une certaine liberté relative qui existe ainsi de ftit 
dans la nature. Cependant le choix de la ligne d'horizon bien 
loin d'être indifférent, exige beaucoup d'observation et une 
étude sérieuse, quel que soit le s«det qu'on veuille repré- 
senter : fait avec goût, il prête du charme et de la grâce à 
tous les objets du tableau, tandis que s'il est fait sans discer- 
nement, il rend difformes, désagréables, dilOciles même à 
reconnaître pour un œil peu exercé, les objets de la nature 
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que la perspective correcte du tableau reproduit cependant 
avec exactitude et vérité. 

Un exercice que le peintre devra se rendre fomilier, est 
celui de déterminer toujours^ dans la nature^ ainsi que nous 
Tavons dit et répété dcjà^ i'iiorlzon réel ou fictif que produit 
le coup-d'œil le plus agréable : il remarquera que le» courbes 
très-prononcées perdent cette courbure en paraissant se con- 
fondre de plus en plus avec la ligne droite^ à mesure que la 
distance augmente^ ce qui taât qu'auprès de rborizon les 
courbes tracées en plans liorizontaux s'expriment par des 
parallèles à la ligne d'horizon. C'est ainsi qu'il apprendra, 
en élevant ou abaissant k volonté l'horizon, Tinfluence du 
choix de la ligne d'horison sur le contour des objets et sur 
l'aspect général de la nature^ ou Teffét d'ensemble du tableau. 

U laut, pour bien comprendre rinfiuence que peut avoir 
sur un tableau le choix de l'horizon, étudier les grands maî- 
tres avec une constante application, mais 11 tiaiurt surtout in- 
terroger la nature ; car alors seulement, ses plus éloquents 
interprètes, les P(mssin, les Claude le Lorrain^ pourront 
initier le jeune artiste qui aura étudié avee fruit, aux mystères 
attrayants que la magie de la perspective ne révèle qu'à ses 
adeptes. 

Leci Italiens ont ordinairement placé l'horison de leur ta- 
bleau fort élevé, c'esU-à-âlre bien au-dessus de l'horizontale . 

qui partage en deux le tableau; les Hollandais, au ccotraire, 
l'ont presque toujours placé fort bas. Cela tient peut-être aux 
sites montagneux de ritalie, et au pays bas de la Hollande ; 
mais en général le peintre doit se placer, ou choisir son ho- 
rizon, de maoière à montrer, sous l'aspect le plus avantageux, 
ce qui o£h*e le plus d'intéiièt dans l'aotion ou dans le site 
qu'il représente. C'est par cetle raison que, dans un tableau 
d'intérieur, il vaut mieux placer l'horizon un peu bas, parce 
que l'œil est plus habitué à voir descendre les lignes du plai- 
fond qu'à voir monter celles du plancher. U n'en est pas de * 
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môme pour une vue de grande étendue^ car il est naturel 
alors que Tœii domine le site au loio^ et le Poussin^ dans ce 
cas, a souTent placé la ligne d'horizon un peu aurdessus de 
rhorizontale qui partage en deux le tableau. 

Paint de vue, point principal ou central. — Le point de 
Tue ou le sommet dé Tangle optique qui, dans Tœil du peii^* 
tre, se confond avec Tintersection de Taxe optique et de 
rborizon, est représenté sur la ligne d'horizon du tableau par 
UD point qui prend le nom de point principal ou central. 

Le peintre, ayant invariablement filé la hauteur dé l'hori- 
zon, reste donc encore le maître de déterminer, sur toute la 
longueur de la ligne d'horizon, le point qui lui convient le 
mieux, comme le point principal de son tableau; c'est-à-dire 
le point sur lequel s'arrêtera son œil, à son tour invariable 
et fixe, tant que durera le tracé perspectif. On comprend 
bien ainsi que tout ce qui vient d'être dit relativement aux 
études à feire pour choisir l'horizon, s'applique dans toute 
son étendue au choix du point de vue ou du point principal. 
Il £aiudiu donc encore étudier la variation d'aspect qui résuite 
d'un changement dans le point principal^ afin de fixer défini- 
tivement ce dernier de manière à produire le meilleur eifet, 
tant pour les lignes de la perspectivej que pour l'harmonie de 
Tensemble* 

A l'exception d'une décoration tout-à-fait extraordinaire, 

que le spectateur ne pourrait jamais envisager que de côlé^ 
le point principal doit toujours se plaper dans le tableau; il 
ne faut même pas qu'il soit trop près des bords, car en gé- 
néral le spectateur se plaçant naturellement en face du ta- 
bleau qu'il veut regarder, il est bon que le peintre, môme en 
copiant le site qu'il a devant lut, n'aille pas mettre le point 
principal hors du tableau, ce qui dès-lors contraindrait le 
spectateur à se placer de côté pour en bien sentir la per- 
spective, n est utile enfin d'observer qu'en plaçant le poiirt 
principal au naiieu de la ligne dfhorison^ surtout quand cette 
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ligne elle-même partage déjà «la toile en dem parties égales^ 

la symétrie complète des lignes perspectives peut faire m 
mauvais effet dans le tableau. 

Ligne de terre. — La ligne horizontale à partir de laquelle 
cojpdmence^ dans la natui*e^ le terrain gue le peintre copie^ 
se nonmie Ugne de terre; il ikut encore la choisir avec le 
plus grand soin, comme une base importante^ et qui déter- 
minera l'échelle suivant laquelle se développeront propor* 
tionneUen^ent tous les (^jets qui vont entrer dans la com- 
position d'un tableau. 

Dans un panorama^ la ligne de terre est la circonférence 
horizontale ou la courbe de la surEace cylindrique sur la- 
quelle il est tracé. Au théâtre^ la ligne de terre est marquée 
par celle des premières coulisses en arrière de la rampa d*é- 
clairage< Dans tout tableau^ à surface piadie ou courbe^ la li- 
gne de terre est invariablement miê parallèle à la ligne d'ho- 
rizon. 

Choix de la diHaneej poM de distance. — La distance de 

la ligne de terre au point de vue dans l'œil du peintre^ se 
confond sur un tableau avec la distance de la ligne d'horizon 
an point de vue^ parce qne cette ligne de terre et cette ligne 
dliorizon sont denx parallèles situées dans le même plan 
vertical perspectif qui est la surface du tableau. Aussi se 
sertpon indistinctement pour exprimer la distance^ soit de la 
base^ soit de l'horizon du taMean. 

Il n'y a pas de règle invariable pour fixer cette distance 
qui dépend^ 4în eflèt^ de la volonté du peintre^ éloignant on 
rapprochant les bornes de son horizon à volonté^ par un 
simple déplacement de la personne. C'est donc encore à lui 
de la choisir avec goût^ et de manière à distinguer^ sous 
Paspect le plus ftiYorable^ l'ensemble dès objets qn'em1»rasse 
sou angle optique. Quant au spectateur qui veut juger con- 
sciencieusement la perspective d'un tableau^ il va sans dire 
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qu'il ""oit se placer^ par rapport à la base dn iableaa^ à une 
distance proportloimelle à celle 411e le peintre a choisie. 

Un tableau est fait habituellement pour être vu d'assez 
près^ de quelques décimètres tout au plus; la longueur de la 
base du tableau pourra donc servir de limite «pour la plus 
petite distance dont on dem foire choix; mais ensuite^ pour 
obtenir des lignes plus hc<ireuse8^ qui se coupent sous des 
angles moins aigus^ surtout pour ne pas avoir de déformations 
pénibles à rœil^ on sera libre d'augmenter cette disbince pres- 
que autant qu'on le voudra. 

Le peintre^ pour étudier l'iafluence de la distance sur les 
contours des objets^ se rapprochera tantôt^ et tantôt s'éloi- 
gnera du même point de vue : c'est ainsi qu'il se rendra 
compte de la variation d'effet produit par un changement de 
distance, sur Taq^ect de la même nature. Il remarquera que 
si une trop grande distance Mi dlsparaUre les détails pour 
n'accuser que les masses^ il n'en résulte au moins jamais cette 
déformation désagréable qu'une distance trop courte impose 
aux çbjetS; dès qu'on n'en peut plus embrasser la masse qui 
semble alors d'une forme disgracieuse^ ou perdue en (juelque 
soiie dans une foule de détails minutieux. 

Quant à cette distance elle-même^ dont l'apparence sur le 
tableau n'est qu'un point toujours se confondant avec le point 
principal^ on est convenu de la mesurer sur l'horizon^ à droite 
et à gauche du point principal^ et d'appeler point de distance, 
le point qui en marque ainsi l'exirémité. Mais dans le cas où 
le point de distance^ qu'on nomme au»i quelquefois point 
d'éioignement, se trouverait ainsi forcément hors du tableau^ 
ee qui serait fort incommode pour les tracés perspectifs^ II 
ftut savoh* toujours le remplacer par un point de l'horizon 
du tableau : ce sera l'objet d'un tracé spécial^ suppléant au 
défaut de longueur de la ligne d'horizon du tableau. 

Œil du spectateur, — Si nous avons dit jusqu'à présent 
Vœil du peintre, VtBil du spectateur, c'est qu'en perspective^ 
Perspective. 7 
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OÙ l'on 06 peut opérer sûrement qne tous us seul angte 

optique, il ne HBuit jamais oublier que leà axes optiques iies 
deux yeux doiveot concourir vers un môme point de Yue, 
A&n que les imagt^s des objets puissent venir se peindre sur 
des parties correspondastes des rétines. 

Ayant lait une fois pour toutes cette observation indispen* 
sable, nous dirons maintenant indistinctement, les yeux ou 
Pcril du spectateur, et il sera toigours sous-enlendu qne noiis 
n'opérons que sous un seui angle optique, phis petit en gé- 
néral que la moitié d'un angle ciroit, mais invariable, ainsi 
que nous l'avons dit, pour un mime tableau. 

Sf le peintre ferme Tun de ses yeux, et qu'en regardant wmc 
l'autre auquel la main servira d'une espèce de tube isolant^ 
il détermine ainsi d'une manière précise, son angle opti^ie 
^ et son point de Tue^ il s'apercevra que TensemUe et les dé- 
tails sont plus distincts alors pour son œil qu'ils ne Tétaient 
pour s^ deux yetdx. C'est un moyen qu'on emploie souvent , 
pour ' rectifier un dessin fsÀi d'après nature; <t roo peut 
|iroduire ce même etteiy d'une manière plus frappante encore, 
en appliquant l'œil au très-petit trou d'une plaque métallique 
opaque, l'autre œil restant fermée en sorte que l'on ne peut 
voir la nature qu^à travers ce seul point troué. 

§ 8. OEANDSUA n£S MUUSOMAOES Q0£ LE PSIKTRS YEJFt 

PLAcna nAns un tableau. * 

Nousavons dit que la ligue d'horizon^ soit réelle,soit fictive, 
' se trouvait toujours au niveau de l'œil du spectateur ; cela 
. suffît pour comprendre comment la «tuation de la ligne d'ho* 
rizon dans uu tableau peut servir à déterminer la grandeur 
de tous les personnages que le peintre y veut placer. Mais 
pour domier à ce. tracé fort important^ de la gr^deor des 
personnages, tous les développements qu'il comporte, nous 
allons rappliquer aux diU'érenls cas d'un horizon réel et d'un 
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borizoD fictif, qu'il est indispensable au reste d'indiquer éga- 
lement sur le tableau pour toute espèce d'opérations pers» 
peetives. 

Supposons d'abord^ pour plus de simplicité^ que la scène - 
se passe sur mer^ ou dans une plaine dont la surfiice bi^n 
boijsontale s'étende & "perte de vue; alors la ligne dliorisott 
sera réelle et distincte dans la nature^ aussi bien que dans 
le tableau sur lequel le peintre la tracera^ iidèiement copiée 
à sa place^ sans la moindre difficulté. 

Is fekUre est assi9* — Jba ligne d'borizon, ou Thorizon^ 
vjsQel^ se tronve an niveau de se» yenx^ dès-lm la ligne 
dlierizon du tableau doit passer par les yeux de tous les per*^ 
sonoages qui sont assis sur la méms surface horizontale à 
fmie de mie, ei couper ea deux tous eeu qui seront-debout ; 
ear^ sans nous occuper de la légère dHKrence qui de i^t 
existe entre les statures bumaines^ et qui n'a pas la moindre 
importance ici^ chacun sait qu'un homme assis a sensiblemekit 
miritié de la tumleur d'un homme debout. 

Aîosi^ (fig. 43) P est le point principal; la ligne verticale 
AP est la iiauteur^ sur la base du tableau^ d'un spectateur 
assis; a et 6 sont deux personnages sur une même ligne aé, 
parallèle à Thorizon ou à la base du tableau, dont l'uo, a, 
est assis, et l'autre b, est debout, sur le mémo terrain en plan 
liortoental à* perle de vue. 

Le peintre est debout. — L'horizon visuel se trouve au ni- 
veau de ses yrax; il est aussi dès^knrs an niveau d^ yeux 
de tous les personnages qui sont debOut dans le tableau, swr 
la même surface horizontale à perte de vue, et passe au*» 
dessus de Ja tète de ceux-^ qui y sont assis, à JuiOr dUtance" 
égde à la baoteur qu'ils occupent assis* 

Ainsi, (fig. 44), la ligne verticale AP est^ sur la base div 
tableau^ la hauteur dn personnage debout; «.et b, tous deuxf 
sur une horiiontale ab, sont deox personnages, dont Vnn, à. 
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est debout^ et Tautre^ by est assis sur le môme terrain en , 
plan horiioutal à perte de Yue, 

Le peintre est élevé et débaitt sur une estrade de sa taille. 
~ L'horizon se trouve toujours au niveau de ses yeux; mais 
il passe alors au-dessus de la iète de tous les personnages 
flaeés m la même surface hori^cniale à psrte de w»0, d'une 

quantité égale à la taille de chacuu d'eux. 

Ainsi^ (fig. 45), la ligne Terticale AP est, sur la base da 
tableau, la hauteur d'un personnage debout sur une estrade 

A£ de môme hauteur que lui ; a et a' sont deux personnages 
placés sur deux estrades ae, aV,ile leur taille; mais a s'y 
trouve debout, tandis que al s'y trouve assis ; b et c sont deux 
personnages^ l'un debout et l'autre assis sur le terrain en 
plan horixontal où reposent les estrades; il en est de môme 
de c6ux plaeés moins loin de lliorison, sur une seconde li» 
gne be également parallèle à la base du tableau. 

On voit que le môme personnage, assis ou debout, sur une 
estrade ou sur le ten'ain, a la grandeur assignée par la place 
cù il se trouve relativement à la ligne d'horison. On com- 
prends enûn, à la seule inspeetiou de la gravure, que si l'es* 
trade aVait plus ou moins de hauteur que la tatUe d'un homme, 
le rapport de cette hauteur de l'estrade à la taille d'an 
homme suffirait également^ dans tous les cas^ pour déter- 
miner la grandeur de tous les personnages, sans aucune autre 
aide que celle du tracé de la ligne d'horison* 

Les objets de même gt^fdeur sont représentés avec des 
'grmdeurs égales, lorsqu'ils sent dans 1$ même pUmverticeA 
parallèle au tableau. — Cette règle ne souÉTre aucune excep- 
" tion : cependant il est rigoureusement vrai que les lipages de 
ces objets peuvent différer de grandeur en venant se peindre 
dai^s l'œil, si Tœil les considère sous différents angles visuels; 
mais ce qu'il faut ajouter ici, pour justifier la règle générale, 
c'est que dans les limites du champ que l'OttU peut embra»- 
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ser^ et que le tableau doit représenter aTec un seul et même ' 
Bag»iiAU^, ees différence» de grafid^Qt» toujours trèe^en* 
maniiiées weodet angles Tiiaels peu diasenâ^lables^ ne>peu« 
Yent même pas exister. 

Vêt exempley un personnage placé sur la plate-lbrme ou à 
diRfeiitA étagead^m Mbllment^y conie^?e la même griffideur 
que s'il était au bas de TédiGce^ dans un même plan vertical' 
parallèle au tableau^ et passant par l'axe de son corps dans . 
ces diversen positions* On détermine donc, pour placer des - 
penoonages m un point qftietoonKiue du bâtime^t^ le ptan 
horizontal sur lequel reposent leurs pieds^ le plan horizontal . 
qol passe immédiatement au*^éssus de leurs* ièle8> parce que 
celÉ soffiipoar âxer leur grandeur qui se troate forcément 
comprise entre ces deux plans. 

Ain8i> (fig. 46)^ la ligne verticale AP est la hauteur d'un 
pertonnagè sur la base du tableau; ac est la haateord'on 
personnage* sur la plate^forme oo bien ad bas de Kédifiloe H ; 
bt est la hauteur d'un personnage en un point quelconque b 
du bMimentf ift" est le plan horisontal sur lequel reposent 
lerpiedade by et tt le plan. Hoiiioiital qui pasee immédiat 
tement au-dessus de sa tète. 

SfMdes gens placés «ur un édifice très^élevé nomsparaisiettt 
paitfliHl; pbispetits que ceux qui sent en bast, Qoe trop 
près de cet édifice^ nous sommes forcés de léver les yeux 
pottr apercevoir ceux qui sont en haut; alors ne pouvant 
plus embrasser les uns et les autres d'un seul et même re^ 
gard^ cowchàttgeons maoldnalément^ sons y songer et sans 
bouger de place^ l'angle optique sous lequel nous considé- 
rionsMus* qui sont- en bas> en un angle bien plua aigu^ oa< 
qui rapetisse* d'autant plm-cenx qui seBtenrbaittque-rai^ 
devîeat plus aigu par la nécessité de lever davantage les 
jeux* Mais si nous nous reculions assez pour voir les uns et 
les autres^ ea<snibrassant tout l'édiflee d'mi' sdttl^oiqp^ 
comme dans un tableau, ces diflMreuces de stature disparais 
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tnii^t^ et alors ainsi que nous l'avoiis dit tont-à^rbetire, le 
personnage placé sttr le IMte d'an bâtiment y serait toujours 
de même grandeur que celui placé en bas dans un même 
plan Terlical, 

Ponr bien Aire comprendre au dessinateur la néœseité 
d'embrasser som un seul et même angle optiqtiey la totalité 
des objets qu^il yeut représenter dans un tableau^ nous 
mettrons sons ses yeux^ à l'appui des réflexions généndet 
qui précèdent, le tracé spécial de la figure 47 : la ligne ver- 
ticale AP y représente la bâuteur d'un spectateur assex 
éloigné pour compi^ndre dans le même angle optique le 
bas et le sommet de l'édifice UN ; le personnage T placé 
au pied N de Tédifice, ou le personnage e< placé en M sur la . 
plate-fonne^ est pour lui de même hauteur; mais s'il s'arance 
en p, n'emlMrassant plus le bas et4e sommrt de l'édifice M 
le col osée eT, qu'il ne peut apercevoir qu'en levant les yeux, 
lui semble de même hauteur que NT^ sur lequel il reporte la 
Tue en baissant les yeux, parce qu'il les voit, de la même 
distance, sous deux angles optiques diflérents : par la mtene 
raison, et, qui n'est autre que NT, lui parait beaucoup plus 
petit, ed par exemple, lorsqu'il lève les yeux pour le regarder 
de nourean. Ces apparences diflérentes d'isne même grandeur^ 
tiennent à la différence des angles visuels sous lesquels l'œil 
la considère^ et ici l'on peut remarquer combien en effet Tau- 
gle visuel epd devient un angle 4Ugu plus petit que T'|>ft oa 
son égal BP ^. 

Les statues colossales que Ton place sur les édifices très- 
élevés sont» indépendamment de riniention de mettre leur 
inasse*en rapport avec celle du bâtiment, une conceseioii 
faite à cette irréflexion du public, à son habitude de regarder 
les édifices de très-près, de lever dès-lors les yeux forcément 
pour «iwrcevobr les statues qui les dominent; habitude qu'on 
le contraint d'ailleurs à prendre, en encombrant les alen- 
tours de ces édifices de manière à l'empêcher de pouvoir se 



Uiyiiized by Google 



9 

t 



Gi^NDSITR hl^ PERSONNAGES. 79 

piaoer à distani^ eofiveiiable pour j^n conaidém - 

dans son yrai point de vue. 

C'est ainsi qu'un édifice qui semble , écrasé^ parce que de 
tfop près il peràde sa bardletteiimposaiite^ reprend sa graa^ 
denr qmkd on a déblayé les alentonra demi rencorabrement 
gênait la vue. En général la beauté du style d'un édiûce, ou . 
sa véritable valeur, si je puis m'eiprîmer ainsi, ne peui éire 
appréciée qu'à son Trai point de yne, et pas autrement; il » 
est donc fâcheux que les modernes se soient trop généra- 
lement écartés de ce principe, que les anciens ont partout^ et 
toqom, reMgieusement reqiecié* Une masse, comme celle • 
des pyramides^ conserve sa grandeur Imposante^ au milieu 
du désert à une distance infinie ; elle la perd lorsque^ vue 
de trop près, le regard se iiatigue de n'en pouvoir plus em* 
bnssM* Tensemble. Un édifice grêle au contraire, semble 
encore plus mesquin quand on l'isole au milieu d'une vaste 
place. 

Occupons-nous maintenant, avec m horizon fictif, de dé* 
tem^er dans le tableau d'un site quelconque la grandeur 
de tous les personnages qui s'y trouvent disséminés^ et aban- 
donnons cet4e bjrpotbàse de la mer ou d'une plaiue sans fin, 
que nous n'avions choisie que pour fixer les idées du peintre 
sur un horizon visuel tracé distiactement dans la nature. 

Dans le cas d'un horizon fictif, le peintre indique sa posi« 
lion par un personnage que Ton voit ou que l'on suppose de- 
bout sur la base du tableau. Si les yeux de ce personnage 
sont sur l'horizon^ le peintre a travaillé debout et sur un ter- 
rain parCsitement de nnean avee la ligne de terre ; si les 
yeui'du personnage sont au-dessus de lliorison, le peintre 
se tenait debout dans un bas-fond ; s'ils sont au-dessous, le ^ . 
peintre, toujours debout, se trouvait sur une hauteur ; mais 
bien entendu, pour diaeun de cés trois cas, relativement au 
niveau de la ligne do terre. 

Ainsi (fig. 48) , en supposant les personnages d'une taille 
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égale^ dans la même aitltade^ et sans aceidents de terrain : 
1« ai, sur la base du .table&u, indique la peintre A P sur un 
terrain 4e nlnau a^ee cetto bist^ le apeetadeur ^éymi nic^ 
riiOD au niveau des yeux de chaque personnage at io^ 
dic^e le peintre AP sur un terrain au-dcsaous du niveau de 
laibaM^ de AB étale kti, et le-speelatettr voyant Fhorixoii 
abaisité ou nivêav de ses yeux^ paraître av-deaseus de le lAte- 
de ebaque personnage; 3^ a Modique le peintre AP sur us 
terrain aa-^dessua du nlteau* de Ut baae^ de A B égide à ti, 
et *le apeotateur ^eymi llioriaofi élevé au niteau de eee yeox^ 
paraître au-dessus de la tête de chaque personnage. 

Quel» que soient les plis du terrain^ Féiération des mon* 
tagne^ la prefbadeun des vaUéet^ le bae4bnd* des rivières , 
Tabime des ravins, la hauteur des arbres et des édifices où 
ron voudra placer des personnages^ ilsuifiia^ comme dans 
rekoHiple donné' (fig. 46) à» personneges ptéeés à différente 
étages d'un bâtiment^ de déterminer le plan horisontal <{ul 
passe sous leurs pieds, et le plan horizontal qui passe sur 
leurrtétes^ pulstpilis seront dè8*lors fbrcémentcomprie en- 
tre ces éttm plans. Tbut se réddtt donc à examfàer la liau- ' 
te«r du plan où ils se trouvent relativement à Thorizon, et 
le raifort numérique qui existe entre cette hauteur et la 
Stature d'un homme : cefa fait^ et kt statore d'un homme^ 
étant tlonnée sur la base^ ou bien en tout antre point dtt 
tableau^ le reste s'en déduit sans dKDcuUé. 

Ainsi (fig. 49), la Ugne verticale A P étant la hauteur d'un 
personnage sur là base taMeau^ 3 f est te hauteur d^un 
personnage élevé av-dessus du niveau de la ligne de terre de 
trois statures d'homme, et le chêne K qui a son pied égale- 
ment élevé 'anHdcsius du niveau delà ligne de terre, de troiè * 

statures d'homme, est un arbre gt-and de douze statures 
d'homme environ : t' est un bas-fond de deux statures 
d'homme au-dessous du niveau de la Hgne dé- terreyet-^^ 1, 
m^tié de a' est la hauteur du personnage placé en le 
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bateau B ayant une longueur d'environ deux siatiires dliom- 
me : a*' 12, est un rocher de douze statures d'homme au* 
daasua du ni?eatt de la ligne de terre, douzième de 
a^l2, est la hauteur du personnage placé en 12^ et le sa- 
pin S qui a son pied égalemeut élevé ^ au-dessus du niveau 
de la ligne de terre ^ de douze statures d'homme^ est un 
arbre grand de dix statures d'honune environ : est un 
bas-foud de deux septièmes de stature d'homme au-dessous 
du niveau de la ligne de terre, ^' 5 sera la hauteur du per- 
sonnage, dont la tète sera de deux septièmes de cette haii» 
leur au-dessous de lliorlson. 

Le pehdtre remarquera dans ce tracé^ qu'il fera bien de ré- 
péter sur des échelles variées et toutes beaucoup plus grandes 
que celle de la gravure, afin de mieux s'en rendre compte, 
combien il lui serait facile de grandir un objet en appro- 
chant sa base de l'horizon, sans en changer le sommet;; car 
le rocher fi pourrait ainsi prendre t^fi^-gualre ou giia- 
rani&lw&î statures d^cmime , en rapprochant sa base soit 
au milieu de a' \, seulement, ou soit encore beaucoup plus 
près de la ligne dliorifon, aux deux tiers de €t 1. 

On observera d'ailleurs qu'à raison des Inégalités d^un sol 
qui place quelques parties de terrain au-dessus et au-des- 
sous du niveau de la hgne de terre , les personnages debout 
sur ce terrain n'ont plus la tète au niveaii de la ligne 
d'horizon^ ainsi que cela aurait lieu dans une plaine honzon- 
tale, où la ligne verticale AP désignerait la hauteur d'un 
personnage debout sur la ligne de terre* C'est donc toujours 
une chose Indispensable pèurle peintre quand 11 veut déter- 
miner la grandeur d'un personnage^ que de fixer la position 
da plan où il se trouve, par nq[>port au nîveau de la ligne 
de terre. 

Enfin^ il est d'autant plus essentiel pour un paysagiste^ do 
Csire connaître partout ainsi la gi*andeur perspective des per- * 
sonnftges, qu'il donne aloils, en les plaçant avec discememen V 
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du relief m& accidente de temdii et une poissance û*elle/t, 
soureDt dliQcile à aUeiadre'par tout antre mojren/ 

La (fîg. 50) otfre un tracé récapitulatif de tout ce qui vient 
d'être dit sur la grandeur et la position des personnages. Le 
peiDtre de via Itti-mAme* apprécier^ à Taide des lignes de . 
construction qui sont exprès poiœtuées dans la gravure^ les 
motifs de la détermination perspective de chacun d'eux. C'est 
une étude quï lui sera d'autant plus utile^ que dans des ta» 
bleaux très-renommés, cette règle , en quelque sorte pre» 
mière de toute perspective, a souvent été négligée par igno- 
rance ou par caprice de l'artiste, ce qui peut induire en 
erreur rélève inattentlf et i'amaleur inexpérimenlé, Ikna^ 
tique en général, autant et plus des défauts, que des beautés 
des grands maîtres. 

Ech^ de proportion. — Représenter tous les objets, 
non-seulement à la place et de la grandeur que la perspec- 
tive leur assigne dans la nature, mssds encore avec les dimen* 
siens relatives anxquellss astreint chacun d'eux, le cadre, ou 
pour mieux dire, la ligne de terre du tableau, tel est le pro- 
blême qui semble ifort compliqué de prUne-abord, et qu'on 
résout aisément \ Taide de récfeelle de proportion. 

Ainsi, dès qu'un personnage se trouve placé de grandeur 
. convenable en un point du tableau, sa dimension donne 
toutes celles d'autres pjorrsonnages, placés au même niveau, 
par une échelle de proportion, dont la construction fort sim- 
ple consiste à tracer sur le tableau deux lignes droites, 
aboutissant toutes^ les deux à un même point de l'horiion , 
et partant l'une des pieds, Pautre de la tète de ce person- 
nage. On peut même rabattre cette échelle horizontalcmcat 
sur* le tableau, comme on le voit (ûg. 51), si les personnages, 
au lieu de rester delH)ut, doivent être couchés par terre. 

La ligne verticale AT, représentant, par exemple, la gran- 
deur convenable d'un personnage quelconque, on mène par 
les pieds A et par la tète T> deux droites AF^ TF, «ue l'on 
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dirige sur un même peint F {Mis au hasard sar l'faeHion 
et auquel elles aboutissent : toutes les verticales a t comprises 
entre A F et TF sont perspectivement de même grandeur 
que AT^ et ee sont les lumteurs de différents personnages^ 
plaMs sur des plans plus ou moins reculés du tableau , au 
même niveau par rapport à la base du tableau^ o» à la 
ligne de terre ; mais si Tun quelconque des points a indi- 
quait d'ailleurs sur le tableau, une élévation on tio bas-fbnd, 
d'un niveau au-dessus ou au-dessous de celui de A, alors 
ne serait plus la grandeur perspective du personu^e^ et 
U fàudrait opérer comme le montre la figure 49, c'eBt<4- 
dire^ déterminer la position de ce plan a par rapport au ni* 
Teau de la ligne de terre. 

C'est, une observation essentielle à faire à Tégard de cette 
éeheHe de proportion, et qu'on a trop souvent mnise dans 
les traités de perspective, pour que nous n'insistions pas ici 
sur ce qu'une pareille éobelle n'est jamais applicable qu'aux 
personnages placés au même niveau, relativement à Jlioii- 
zon; car le peintre commettrait de graves erreurs, qu'il peut, 
au reste, remarquer lui-même dans plusler.rs tableeux. an- 
^ena et modernes, s'il remployait au hasar^ et sansiontes 
les modiilcattons indiquées fig. 49, pour les personnages 
placés sur un sol inégal et très-accidenté. 

Bans la ligure 51, le rabattement borisontal 4^ l'écbelle de 
perspective esiopérésur le tableau, par le quart fie cereleT T', 
en traçant l'horizonUle AT' égale à A ï et joignant T' F ; 
alors tous les af seront perspectivement de même grandeur 
et représenteront les bauteurs a t par des longnisuni boriîon» 
taies donnant la grandeur des mêmes pei^iiqatges eeudhés 
par terre.' 

, Si Ton veut avoir la bauteur d'un personnage débout, à 
mène niveau que A, sur un point quelconque m du tableau, 

il suffit de joindre A m par une droite qui, prolongée re»- 
4Sontre Ti^orizon m pui& de tracer la droite F' T, et dV 



Oigitized by 



84 ÉGHBLLE DS PROPORTION, i 

lever par m, ia verticale mn qui eôape F' T en n, et qai sera 

la hauteur perspectlYè chercbée én personnage m. On volt 
qu^avec des parallèles k cette verticale m on construirait 
une nouToUe échelle de proportion^ aboutissant à un autre 
point F' de l'horiion, et qu'on pourrait rabattre également^ 
à l'aide d'un quart de cercle^ si l'on voulait avoir la gran- 
dèur des mêmes personnages couchés par terre. 

Maintenant il est fteile d'étendre à tons les <d»jets, saos 
exception aucune^ cette application que nous Tenons de fkire 
exprès fort détaillée de l'échelle de proportion h la gran- 
deur prospective des penennages.U suffit^ en effet, pour cela 
d'établir le rapport numérique existant entre la grandeur 
type de la stature humaine et celle d'uu objet quelconque* 
Si, par exemple^ on prend dew mètres pour type de cette 
stature, dix Vèètres en soient le qtUfUuple; ils en seront la 
Mexiuple^ si l'on fixe à ln.67 seulement, la stature humaine,, 
car il est bien entenda que ce rapport numérique s'établit 
loiyoura en nombre ronds, les fractions, en ce cas, n'ayant 
pas d'importancè réelle. 

Quand on compose un tableau, il e^t essentiel^ pour doiv- 
ner aux objets la grandeur voulue , d'observer la position 
qu'occupent les jptèdf de ces objets par rapport à l'borisou^ 
et leur bauteilr par rapport à celle des personnages placés a 
cespiedSy dans un même plan vertical parallèle au tableau; 
par exemple, (fige 52), ligne verticale A P représentant ia 
iumteur d'un personnage placé sur la, base du tablean, les 
arbres a* plantés sur le terrain horizontal aa' ont à peine 
trois statures d'hamme, tandis que les arbres b* plantés sor 
le terrain borisontal bb^ ont onse statures d^omme. 

La ûgure 52 donne ici naturellement deux exemples frap- 
pants de la remarque que nous avons déjà faite sur la facilité 
qu'a le peintre de grandir ou de rapetisser un ijtoitt, sans en 
ebanger le sominet, en approchant simplement ou éloignant 
sa basQ de ia ligne d'horizon. Reportons en effet le pied des 
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arbres a a' sar le proloogement de i'horlioiilale bVmn, 
sans en changer lés sommete^ nous doublerons de suite leurs 

hauteurs^ parce que nous aurons rapproché leurs bases de 
la ligne d'horizon. Ramenons au contraire les pieds des peu- 
•yiiers bb\ m m sur le prolongement de lïiorisonUde aa% 
Wus en changer les sommets^ nous en diminuerons la hau- 
teur de moiiié^ parce que nous aurons éloigné leurs hases 
de la ligne d'horizon. 

ffens n'stoDS^ dans tout ce qui précède^ ni dû pi touIu 
entrer dans les détails de la différence des statures d'un 
tiomme à un autre homme^ à. une femme^ k un enfant ; ces 
détails, inutiles à l'établissement d'uhe mesure commune à 
laquelle nous voulions rapporter les grandeurs de tous les 
objets d*uQ tableau, se déduisent d'ailleurs immédiatement 
des principes généraux que nous venons d'établir. Nous 
ayons cru devoir insister d'autant plus louguement, en pré*. 
Xisant tous les détails sur rétablissement de ces bases im- 
«portantes du moindre tracé perspectif, qu'on les trouve trop 
Murent, ou mal appliquées, ou tout-à-foit négligées dans la 
pratique habituelle du dessin et de la peinture. 

§ 9. RÊCLftS CtNÊIIlU» BT VtlOTÊS FOMDAWlfTALBS .DB TO08 

LES TRACÉS BE LÀ P£USP£CT1V£ LlKÉÀiR£. 

Mous avons cité comme ejLempie des illusions d'optique, 
dont nous parlions § 5, des lignes gëaméirahmêni pa^a^ks 

dans la nature , et dont les apparences perspectives sont 
toigouis cependant des lignes convergetUes vers un même 
poloi de l'horizon : noue devons fUrç obsenM maintenant 
qu'il est aussi des lignes géométralement parallèles dans la 
naturaj dput les apparences perspectives conservent iavaria- 
bleaieot ce faraUéUsme géométral^ Ce n^est quriiiMTés msr 
indiqué d'abord ici les règles généftales pour la Iraeé des 
imes et des autres que nous en dôi{etoi>fier4^n8 ^^uite tous les 

Perspeetivê. 8 
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détaHs dm leor application k des tracés penpeettft pariieti- 

Uers. 

ParaUiks conservant leur parallélisme dans la perspec- 
tive. — Les lignes qui^ dans la nature^ sont non*seuLement 
parallèles entre elles^ mais qui sont encore tracées sur des 
plans géométralement pandlèles à celui du tableau^ conser- 
Tent ce parallélisme dans toutes leurs apparences perspec- 
tives sur le tableau; si même ces parallèles sont espacées 
également dans la natnre^ leurs apparences perspectives lé 
sont aussi dans le tableau^ dont le plan est toujours censé 
vertical et perpendiculaire à l'axe optique. Ces lignes en ef- 
f et, Gonmie leurs apparences^ sont tracées sor des plans ver* 
iicaûx^géométralementparalièles entre eox^ et de plii» foutfis 
ces parallèles sont des perpendiculaires à Taxe optique. 

Quand ces parallèles sont Tcrticales dans la nature^ elles 
conservent ce parallélisme et cette verticalité dans leur» ap» 

'parences perspectives sur le tableau, dont la ligne d'horizon 
est invariablcmcûtune perpendiculaire commune à toutes les 
verticales. 

L'apparence perspective d'une figure quelconque tracée 
par la nature sur un plan géométralement parallèle 4 celui 
du tableau^ doit toujours être une figure entièrenmi «em- 
NaU0 sur le tableau. 

PariBMUes c&nvêrgmiies dans ta perspee-^ 

, ii^Q^ — Toutes les parallèles entre elles qui ne sont 
pas tracées par la nature sor un plan géométralement paral- 
lèle à oolui du tableau^ perdent ce parallélisme dans'Ia pen- 
pective, où elles prennent au contraire des appar$n^ for- 
cément convergentes , pirce que l'angle optique mesurant 
l'intervalle <}tti sépare ces paralièles^ va toiyours en lediml- 
ttttant, jusqu'au point de le Ikire s'évanoiitttoot^-fiiit. Quand 
ces parallèles sont horizontales», leurs points de concours se 
tnouveot placés sur laligno d'horizon^ parce qu'alors toutes 
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leurs parallèles^ partant de TœlS du spectateur^ Yout secon^^ % 
fondre elles-mêmes avec ThorlzoD. 

« 

Parallèles^ qui deviennent dans la perspective, convergen* 
tes au point principal du tableau^ — Ce sont les parallèles qui^ 
dans la nature^ se trouvent pi^rpendieulaires au plan du ta* 
blean, dont les apparences perspectives^ devenaes conTor- . 
gentes^ vont concourir toutes au point principal sur la ligne 
dlioiixon; car ces parallèles ne peuvent exister que sur des 
plans perpendicolaires à celui du tableau. Tous ces plans 
4'ailleurs passent par l'axe optique^ et le point principal est^ 
<daas le- tableau^ Tapparence de l'intersection de tous ces 
plans ; le point principal est donc par conséquent le point 
^oiiinin d'intersection où vont concourir, sur la ligne 
d'borizoD^ toutes ces parallèles dont la perspective a rendu 
tes apparences convergentes. 

♦ 

ParaUèhs qui deviennent^ dans la perspective, convergent 
tes au point de distance. — Ce sont les parallèles qui, dans 
la nature^ se trouvent inclinées de la moitié d*un angle droit 
(50<>), par rapport au plan du tableau, dont les apparences , 
perspectives, devenues convergentes, vont concourir toutes 
au point de distance, sur la ligne d'horison du tableau^ 
parce que ce sont des parallèles h la diagonale des carrés 
construits sur la diitance; et que cette diagonale se termine 
elie-méme au point de distance. 

Parallèles qui deviennent , dans la perspective, conver-* 
gentes en divers points accidentels *^-Cq sont toutes les autres 
parallèles qui, dans la nature, se trouvent , en indinaisons 
diverses de leur parallélisme par rapport au plan du tableau, 
pourTU qu'elles soient dans les plans horizontaui ou verti- 
eaax^ dont les apparences perspectives vont toutes concourir , 

en des points accidentels qu'on appelle aussi épanouissants 
ou de fuite, et dont Tinclinaison de ces lignes détermine la 

poiitioii sur la ligne d'horizon du tableau. 
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lAgnês iê nlkmuy pkatêméirie deê eoÊist. — Noos atoot 

vu, § 5, qu'une surface plane horizontale paraissait s'élever 
ou s'abaisser eu s'éloignadt^ suivant qu'elle se trouvait soit 
m dessous soit au^sus de Tœil d» spectateur. Dane Vvm 
et dans l'autre cas, ces apparences perspectives sont des ho« 
rlzontales distinctes de cello. de la ligne d'horizon; elles ne 
penTent JanuiU s'y confoadre ensemble, ipie dans la droon* 
staQce toute fortuite, où le plan de cette sur&ee horliODtade 
arrive juste à la hauteur de Tœil et de l'horizon. Ces horizon- 
tales servent ainsi de lignes de niveau dans la perspective^ 
pour exprimer cette planimétrie boriiontale des surfkces âev 
eaux tranquilles que les poètes ont si bien caractérisée, en 
donnant à la mer le nom de plaine liquide. Mais quand le 
niveau des eaux ne s'étend pas à perte de vue; daas no 
rivière, par exemple, dont les cours et les bords ne sont pas 
exactement parallèles à l'horizon, il faut, pour que ses eaux 
paraissent de niveau dans le tableau^ marquer par ces ligne» 
de niveau to^ioum horizontales, les changements de dIrecUon 
de son cours, tandis que les apparences perspectives des bords 
opposées deviennent des lignes convergentes, ayant leurs 
points accidentels de concours sur Thorizoïu Les .flots oaduh 
leux de la mer la plus agitée, dont les courants peuvent aVoir 
des apparences perspectives couvergentes à l'horizon, présen- 
tent eux-mêmes^ ^ distances inégales^ ces lignes de niveaa 
constamment horizontales, repères aussi précieux pour le 
peintre que poar le dessinateur. 

Plans inclinés ayant des harizims ratiowMUj toui^fiaU 
distincts de l'horizon général du tableau. — Les plans qui 
ne sont ni horizontaux^ ni verticaux, ont dos pentes fort dî* 
yefses par rapport au plan du tableau, ce qui détermine 
pour chacun d'eux un nouvel horizon ûctir, distinct soit en 
dessous, soit au dessus de l'horizon généial. 

C'est ainsi que rinclinaison de certaines rampes paraît en 
opposition, dans la nature, avec la perspective générale des 
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autres plans^ fuyant tous à un même horizon^ réel ou fictif^ 
qui n'est pas celui de cette inclinalsoDy 

Au reste^ les horisum ratioimeb dépendent des plans in** 
éUoés^ ei leur position dadK le tablean^ entièrement de Tin* 
clinaison^ montée ou descente de ces plaos^ tandis que 
tontes les lignes qui se trouvent dans un même plan incliné ont 
invariablement poar horison l^horisson raiiannd de ce plan» 

Ces principes généraux^ vérités fondamentales qu'on ne 
peut se dispenser d'établir avant t(mt,dans un traité de pers" 
peciive, paraUroni peut-être au premier abords m jpeu ato* 
traits au peintre qui n'est pas encore famiUarisé avec la 
concision de la langue géométrique; mais à mesure que les 
tracés perspectifs en développeront à ses yeùx les apvUca» 
iUms continuelles, U les comprendra de^mieueb en m^euai, et 
il s'en fera des jalons utiles que sa mémoire retiendra de 
manière à ne jamais oublier de les placer au besoin» Il fera 
Met» d'ailleurs après a/eoir étudié ékaqm tràeé perspectif sur 
la ffravure des planches de ce manuel, de l'eopécuter fat» 
même dans tous ses détails, sur une échelle aussi grande que 



§ 10. TRÂCÉ6 PERSPECTIFS DES LIGNES DROITES PARALLÈLES 
on PERPmiDlCirLAIRCS A LA BASE BO TABLEAU. 

« 

Vues de front, vues accidentelles. — On dit qu'une vue 
est de front ou de face, lorsque sa ^œasse principale^ celle 
d'un grand bâtiment par exemple^ se présente, en Ikce da 
spectateur, ou parallèlement à très-peu près à la Itgne dè 
terre. C^est ainsi que dans les tableaux d'histoire, on place 
presque toujours les édifices etmèm^ ies£6kbiiques qui sont 
géoéralement élevés d'une manière régulière, et sur des 
plans rectangulaires. Nous allons doue donner d'abord les 
moyens de mettre en perspective des édifices rectangulaires* 

Les grands ^maîtres ont ordinairement choisi des vues de 
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fioDi dans, les tableattx d^histoire du premfôr ordre^ afin d'en 
rendre l'ordonnance plus sérèrer^ ^ensemble plus imposant^ 
ei de ne pas trop attirer Toeil sur les accessoires au détri- 
ment du sujet' prlueipa^. Mais les paysagistes ayant ài'epré^ 
srâter la nature sous f aspect le plus pittoresque^ ne doivent 
pas se borner à des vues de front, ni même à des édlGces 
rectaugitteirfis. Certaines masses gagnent beaucoup à n'être 
représentées que de eèté; ce sont-ces vues moins symétri- 
ques, où Ja lumière peut produire des effets plus fréquents^ 
que Fon désigne sous le nom de vues accidentelles t aussi 
dennevons^uQUS avee beaiuooup de détails^ eû traitant de ces 
vues aeeidentelles, toun* les moyens êe déterminer sous un 
aspect quelconque, non-seulement les angles droits des édi- 
fiées réguliers^ mais encore les angles aigus ou obtus des 
ftHrique» les plus iFréguUères. 

Observons ici que malgré HïTégularité des angles, dans 
les vues accidentelles aussi bien que dans les vues de front^ 
illl'yla^ que"* les'deu&fiices 'adjacentes d'mi édifice quadran* 
gulaire qui soient visibles : il se pourrait même que dans une 
vue de front, il n'y eut de visible que la seule face principale, 
ee qui pourtant n'aurait lieu que si le b&timent, se trouvant 
rigoureusement reetanguiaire, présentait précisément sa làce 
principale, en parallélisme géométral avec le plan du tàbleaa. 
Dans ce cas, en effet, cette face principale^ quelque limitée 
que soit rétendne de son plan pefpendieulaire à Taxe opti^ 
que, masque entièrement la fttce en arrière et les deux auCres 
faees adjacentes. Mais, pour peu que le spectateur détruise 
ce pandlWsme absolu, en inclinant Taxe optique de l'un ou de 
l'autre cétéj ce eèié décrient visible. Tant que le parallélisme 
subsiste à très-^eu p^ ès, la vue est dite de front ; car on n'a- 
pei^lt pas/ tant' il est éloigné^ le point de fuite accidentel 







ni 
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dans son apparence perspective, et l*bû considère comme 
fuyante au point principal^ la face adjacente devenue visible^ 
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taiiison pelntde fiiÉte accidentel s'cBiupprcdie sensttileineiit^ 
de mnière à 9^ eoafoiidre. A mesure que le défkot de pa- 
rallélisme se prononce^ entre la face principale et le plan 
d« tableau^ les^peinto de fuite accidentels se manifestent plus 
dielinetment; ce qui' a> fMtdonner à ces vues le nom de 
▼nés accidentelles^ dans lesquelles la face principale va en di- 
minnant son apparence perspective^ tandis que la face adja- 
eentoaccrolt la sienne^ jusqpu'àce- qiie la fnnê soH tout à Mi ' 
i^angle, c'est-à-dire que Taxe optique divise en deui égale- 
ment l'angle droit que font entre elles les deux faces du ' 
b&timent; auquel cas^la^ fàce pnficipale et son adjacente 
ont leurs apparences perspectives frayant à des poiots aed- 
dentels également distants du point principal. En résumé 
d03C^ si dans une vue de front^ la face principale d*un édi- 
fice est parallèle an plan du tablean^ taut^fait ou qéomé* 
trêHêmenif eel éditée ne peift avofr àttetiée antre fece visible. ' 
Nous insistons d'autant plus sur cette règle générale, qu'or- 
dinairement négligée dans les gravures et dans les tableaux, 
èUi^esItliéeonniie'dans presqne tous les tniltét deperspecUve^ 
pour ne pas dire dans tous. Cependant elle ne souffre aucune 
exception pour tout édifice dont les angles diffèrent peu de 
raiig^e di«oll; 

AInéi, tontes les fols que les ailes *d*î(nb corps de bâtiment^ 
dont la face principale est parallèle au plan du tableau^ pa- 
ratiroiii visibles dans la nature^ «oit l^mé^-sott* l'autre, on 
tontdsiles deuYy le peintre pedi être sAr que cette aile on cet 
ailes se relient à la face principale, par des angles excessi- 
vement obtus. 

Moue reviradrons an- reste* Sun ces Yéf nés fondamentdee; 
dans tous les tracés qui s'y rapporteront directement ou 
même indirectement. 

Dispomtèom^énérales, eommifie^è tour let tracés pef^ 
jMeff/!h.* — Une* opération' en quelque sorte pfénminafre die 
tout tracé perspectif est celle d'indiquor la droite bodzon- 
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taie qui représente la ligne d'horizon, de marquer sur cette 
ligue le point principal, et de mener par ce point une Yer^' 
ticale qui se npmiDe la «erlîcaitf 

Dans tous les tracés qui vont suivre^ nous supposerons ces 
dispositions prises^ et nous aurons soin de désigner exacte* ' 
ment les mêmes pointa par les mêmes lettres^ afin •d'éviter 
des répâtitioDS et des recherobes inutiles. Ainsi P désignerai 
toujours le point principal^ F un point de fuite, D le point 
de distance, etc. 

PattOSR TRACÉ. 

Sur une droite donnSe, parallèle à la base du tableau, 

tracer un carré per^^if» 

Soit AB^ (iig. 53) la. ligne .donnée; le point principal P est 
donné, ainsi que la distance, P 0, de Vmû du spectatear m 
tableau^ distance qoi ne peut s'exprimer dans un tracé pers- 
pectif, qu'en la rabaiuwt, comme elle l'est ici, sur la ligne 
d'horizon. 

Gela posé^ on joint les extrémités A et B de la lirtiie 

donn<^.e avec le point principal P; les droites A P et BP sont 
les directions des. apparences perspectives des côtés parais 
Ules du carré qui, comme nous i*AfnnS;TU § 9, doivent 
toutes deux devenir convergentes et toutes deux eoncou», 
rir au point principal, parce que les lignes qu'elles repré- 
sentent sont dans la iiature perpendkulaires au plan du 
tableau : joignant Tune des extrémités A, de la ligne donnée 
AB^ au point de distance par la droite AD^ et fiar le 
point £, où cette droite coupe BP^ menant la droite £ G pa- 
rallèle géométrale AB, ABCE est le carré perspectif ie-^ 
mandé. En effet, Tapparence perspective de sa diagonale AE, 
va concourir au point de distance comme nous avons va 
§ 9^ que cela doit être, puisqné la ligne qu'elle représente 
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est d^iis .te jwitare inotmée^ dê la rnatHé d^w angle droit 
'(50<>) par rapport au plan du^aUeau. ^ 

Les droites ÂB^ GË^ sont les apparences perspectives des 
eAiés du oarré* pajraiièles k la base du tableau^ et qui par 
Gonséqueut restent imrallèles entre elles, ainsi que l'étaieni 
dans îa nature les lignes qu'elles représentent (§9); tandis 
que les droites BË^ AC^ qui sont les apparences perspecU- 
Tes des côtés du même carré^ perpendiculaires au plan du 
tableau, sont devenues toutes les deux convergentes, allant 
concourir au point principal, quoique les lignes qu'elles re- 
préeenlent fiiaeenl parallèles dans la nature (§ 9). 

On remarquera^ dans ce traeé, que les apparenees AB^ 
BE, des côtés géométriquement égaux d'un môme carré, 
sont inégales perspeciiTement. Cett^ inégalité varie même 
soîfant la distance.; car- si. D devient D', Aft ne tarie pas^ 
et BE devient BL'j l'apparence du même carré se trouve 
donc être perspectivemeut ABE'C'ou ABËC^ suivant que 
le point de distante- est ou D, 

On voit de soito iefcembieir le choix du point de distance 
est important, et le peintre s'exercera, en faisant varier la 
distance, à tracer difi%rents carrés perspectifs qui lui mon-» 
tmont quelles déformations peuvent résulter d'un mauvais 
cboix du point de distance. 

« Si la droite dounée sur laquelle on demande un carré 
perspeeUfy se trowo au'^ssos de Thoriion^ par exemple 
Af B% on voit qu'on arrive au tracé perspectif A'B' C"E'* 
par une construction ton t-à -fait analogue : on joint de même 
le»extrémités A' et B' de la droite donnée avec le point prin- 
cipal P; la. diagonale B'D détermine lë point et G" E^* 
est menée parallèle géomélrale a A'B'. Enûo si l'on reporte 
]> en D'^ l'apparence du même carré se trouve devenir pers- 
pecUvemept A** B' ET; l^inégalité des cAtés du carré penn 
pectlf, et son apparence même toute entière ne cessant ja* 
mais de varier suivant la distance; 
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Nous avoDs voulu laisser ici le point de distance D hors 
du tabieau^ afin que ce premier tracé n'ofirit aucane diffi^ 
«alté; nous alloos donner dans le suivant^ les moyeDS de se 
servir du point de distance D en ie ramenaDt toujours sur • 
la ligne d'iiorizon limitée par ie cadre du tableau. 

BtCOm TRACÉ. 

Sur une droite donnée, parallèle à la base du tableau^ éta^ 
bUr perspeolévmenl m pa»é de dûlks^ çarrées, 
vont Sabord dupoinide distance plaei hcre du tàbkau, 
et en y suppléant ensuite par un point pris sur Vhorizon 
du tableau. 

1» A6 étant la ligne donnée (fig. 54)^ soit donné P comme 
le point principal; le point de distance D restant placé hors 
<bk tableau. 

On divise AB en autant de parties égales que l'on reat 
de dalles^ par exemple en 9; on joint les extrémités Aet B 
de ia ligne donnée^ et chacun des points de division avec P ; 
on tire la diagonale A D qui eoupe toutes les lignes men^ 
au point principal par les points de division 1. 2. 3.... 9^ et 
par chacun des points d'intersection on mène des parallèles 
géométrales.à AB. On détermine ainsi le pavé en dalles 
carrées qui occupent le carré perspectif AB a b, eiVon Tolt 
qu'il suffit de savoir tracer ce carré pour obtenir, au moyen 
de la diagonale Aby les dalles dont on a besoin. 

Pour remplir de dalles Tespaoe A a a*, on porte sur a a* la 
dislance ai* autant de fois qu'elle peut y être contenue, et 
l'on joint les nouv^z points de division^ a*', avec P. Pour 
.eontinuer lé dallage au-delà de a b, on comprend qu'il suiBr 
rait d'opérer sur a b comme on vient de le faire sur AB. 

2<' A B étant toujours la ligne donnée^ suppléer au point 
de distance qui se trouvait en dehors du tableau, soit 
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par à la limite de rhorif on et du ^dre du tableau^ soit 
par tout autre poiot ou K plus rapproché^ dans ee cadi-e^ 

du point principal^ mais toujours sur la ligne d'iiorizon. 

Après avoir joint les extrémités A^t B etieuLUtres pointa 

de diYisioB 1. 2. 3 8 atee au^Ueif de tirer AD qui^ 

coupant BP en détermine le carré perspectif AB a 6, on 
supplée à D par d^ P d étant la moitié de la distance PD, 
en divisant AB en deua parties égales au point M, et Joi* 
gnant Md qai eoupe PB en b^et détermine de même le carré 
perspectif AB ha. ^ 

On supplée à D pard'^P d' étant le neuTième de la dis» 
lance P ^ divisant AB en neuf parties égales et joignant 
8 d' qui détermine encore, par son intersection b avec PB, 
le carré perspectif AB 6 a. 

On supplée de même à D par une portion quelconque de 
PD^PK par exemple^ puisqu'il suffit alors de connaître le 
rapport de PD à PK pour déterminer aussi DaciLeaient avec 
K qu'avec D le carré perspectif AB ba, et ee carré une fois 
déterminé, le iSàvé en dalles s'exéeute au moyen de la dia* 
gonale A 5, ainsi que nous Tavons dit tout à Theure. Si le 
point principal D était donné à gauciie de P, au lieu de Tètre 
à droite eemme il Test dans la gravure, ce serait la diago- ' 
nale 6 qui servirait à exécuter le pavé en dalles^ et le 
tracé serait entièrement analogue : il est bon d'ailleurs que 
l'élève s'habitue à placer indistinctement la distance, ou le 
fragment de cette distanee qui peut y suppléer, soit à droite, 
•soit à gauche du point principal^ 

On remarquera que, d'après la représentation perspective 
fégttlièrement fàite de Tune des dalles, H est ftcUe de re- 
trouver la distance ; et Ton voit que les droites AD, Hd, 8d' 
se coupent en un même point en sorte que pour détermi- 
ner ce pdnt b, U est indifférent de se servir de la dist^ee 
PD, ou d'un fragment de cette distance, Pd% on PK, pourvu 
que l'on connaisse lo rapport de ce fragment à la distauce 
mti^* 



-1 
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Le jpeiotre dem t^exereer à tracer de même perspective* 
meDt^ sur ntie ligi^e donnée aa<-dessra»ilel'boT»on^ et pour 

une construction tout à fait analogue, les solives d'uR plan- | 
eher^ ou les eaissoiis ornés d'an plaf^&d à compartimente. 

TROISIÈl^ TRACÉ. 

Sur une droite d&miey faroMe à la base du taUeau, tra- 
cer perspecHwnmi m ea^ré et des reetan^ proper-' 

Étant donné (fig. 55) A 6 parallèle à la base du laMeatt, 

le point principal?, et sur la ligne d'horizon, dans le cadre 
du tableau^ an fragment de la distance Pd, qui u'en soit 
nue le sixième par exemple^ on joint AP et 6P^ puis on di- 
vise A 6 en six parties égales et Ton joint 5d dont nntef^ 
section en b avec P6 détermine le carré perspectif k6ba, 
bû étant une parallèle géométrale à A 6. Pour obtenir sur 
cotte mémo base A 6 un rectangle perspectif double de oe 
carrée il suffit de joindre 4d dont Tintersection en b' avec 
P 6 détermine^ an moyen de b'a' parallèle géométrale à 
A6, nn rectangle kùVa* douMe du carré k»6at. On ob- | 
tient d'une manière analogue, en joignant 3d, 2d, un rec- 
tangle trijjle, quadruple du carré A 6 ba, toujours avec U 

même base A4. 

Enfin si l'on ne veut qu'un rectangle, moitié seyl^nenl^ 
ou le tiers, ou le quart.... etc., etc., du carré, on divise 56 
en deux ou en trois parties égales^ etc., etc., et joignant ces 
nouveaux points de division 5 1/2 ou 5 3/3 avec il; on ^ 
termine sur 6 P des points d'intersection qui donnent iéê | 

fectangles demandés. 

Oe tracé montre eneore un exemple frappant de l'impoi^ 
tance du choix de la distance, car il suffli de? changer oontë- 
naUement cette distance^ . pour que le rectangle, double ou 
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moitté du oarr^ puisie preD Jre Ta^weiiee penpeelive du 
carré lui-iiième, ft?ec k distaBce primitiveiiml dioisku 

L'emploi que nous Tenons de faire des diagonales pour le 
tracé perspectif de carrés et de rectangles proportioaiu^ 
sert également à déterminer la sarftce proportionnelle d'oM 
copie que l'on veut perspectivement plus petite ou plus 
jurande que celle du tableau original. 

SoU4«r eieni^ AfiCD (fig. S6), le tableau^ et DC la 
base réduite par laquéHe on Tcut reraplaeer la base D G ; il 
suffît^ après avoir tracé la diagonale AC^ de mener par G' 
. une pardlèle géemétrale à GB ; puis pistr son point de ren- 
contre F ayec la diagonale^ une autre parallèle géométrde 
à BA^ pour achever la surface perspective DG'B'A' de la 
cofpie proportionnelle h Toriginal. On voit que par une con- 
gtmclion analogue^ A'B'C'D étant le tablesm^ on obtient 
une copie perspective ABCD plus grande que roriglnai et 
d'une surface toi\iours proportionnelle. 

iVâcer un carré perspectif sans opérer sur la base 

parallèle à VhoiHzon. 

AB^ (fig. 57) P et d sont donnés^ Pd étant le quart de la 
^ttslaace. On mèneP A^ PB^ on divise P Aen quatre parttas 
égales^ et l'on joUt d i à laquelle on mène par A une paral- 
lèle géoQiétraie A 6^ dont Tintersection en 5^ avec BP^ dé- 
termine le carré pbrspectif A Bia. 

On opérerait de même sur PB^ si â était donné k gaudié 
de P. 

CIVOOIÈKE SRAC6* 

Tracer, en perspeciiv^^(m moym d'une échelle de fronts dif- 
férents objets parallèles au plan du tableau* 

àytot tracfé sur ta imù du tableau une suite de daUus 
Perspective* 9 
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curtefy eds dalles fument une Miellé de frosit qui sert à 

détermiDer différents objets parallèles au plan do tableau. 

P et d étant donnés (flg. 58) P d étant la moitié de la dis- 
tance^ réchelle de ficont est établie snr la base du tableau 
dIfMe, snitant Tandenne mesure par exemple^ en Yingûoa 
pieds; les dimensioDS d'une dalle cairée servent détermi- 
ner celles de l'objet qui repose sur cette même rangée de 
^dalles. Ainsi le battant m a trois pieds de largenr sur sept 
de hauteur ; la iuble carrée n a un dessus de trois pieds de 
longueur et de un pouce et demi de largeur. Cette dimension 
est anssl celle des pieds carrés de la table^ qui ont deux pledi 
de hauteur et deux pieds de distance entre eux ; l'espace 20 
À 21^ divisé en douze parties égales^ donne des pouces à Té- 
ebelle de (ront> dont un pouce divisé en douse parties éfs^r 
les donnerait des lignes, en Joignant chacun des points de 
division avec P. Quelle que soit la mesure adoptée pour Té» 
chelle de front^ ancienne ou nouvelle^ étrangère oufrançaisCy 
la construction reste la même; et Ton voit de plus que dans 
tous les cas, la per&pecthre régulièrement tracée d'une dalle 
carrée, suffît dans un tableau pour fixer comparativement | 
la grandeur des objets qui s'y trouvent représentés. ' 

Nous avons exprés conservé dans cette échelle de front 
ks subdivisions anciennes des mesutes de longueur, pieds, ' 
pouces^ lignes, pour montrer qu'elle est applicable à toute 
espèce de système de numération^ car on voit qne ai ceUe 
échelle de front était divisée en 21 mètres, par exemple, i 
l'espace de 20 k 21 divisé en dix, cent, mille, parties égales, 
donnerait des décknétfes^ des cefUimàires. des nUUimètr€$» | 

SIXIÈME TUACt* 

Expace occupé par cAainm des fMè d'uné tnei" agitée. 

Dans les marines du cùlèlye Jos^b Ycmct^ lorsque^la mer ! 
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eil agitée ; le premier de ses flots, aa% sur le devant da ta- 
bleau^ (fig. 59)^ occupe moitié de P A; le deuxième flot a'o*' 
vient au tiers de P A à partir de P ; le troisième flot €i* o*^ 
an quart, et lé quatrième a*" d*'*^ an sixième de P A, tou- 
jours à partir de P, et sans parler, bien entendu, de Tirré- 
gularitô des vagues. Grand observateur de la nature^ œ 
poutre avait remanpié sans doute que cette disposition per* 
spective était Divorable à l'effet que le tableau devait repré- 
senter. 

Pour obtenir ce résultat» on prend la distance égale 4 la 
liase da tableau^ se donnant ainsi d, Pd étant égale ii la 

moitié de la distance. Cette distance égale à la longueur de 
la base du tableau est d'ailleurs la plus petite distance que 
Ton doive choisir. Menant nP^ Ad détermine llnterseetion 
K, et par suite rborizontale qui détermine le premier f!of ; 
menant a' P on obtient de même Tintersectioa et Tiion* 
Bontale (i' qui limite le second flot, et ainsi de suite* 

On a dès lors o'd égale à la moitié de PA, a'^d égale au 
tiers, a*" dégale au quart, a"" d égale au sixième do PA à 
partir de P^ ce qui devient évident par la construction géo- 
métrale que nous avons placée exprès au-dessous du tracé 
perspectif qui n'en est que la traduction. Le rectangle H est 
divisé en quatre parties égales, et la similitude des triangles 
AFK^A'FB' donne AK à A'B' comme AF à 
A'F (1) ; or AP* est moiUé de A'P'^ donc AK est moitié de 
A'B' ou de A B qui lui est égale. On trouve de même par la 
aîmiUtude des triangles A P'K', A" P' B"^ que A est le tiers 
de AB. On trouverait enfbi d'une manière analogue que A V 
est le quart de AB. 

Nous avons cboisi cet exemple de l'espace occupé par cha- 
cun des flots d'une mer agitée^ afin que chacun soit Ji même 
de juger tout l'effet qui peut résulter du cbofaL de la distance 

9 

fi» Cm qml ^McofdiMdraMBt •ImS t àK i A* V s i AP* : A*r. 
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gL de.r69WBewttpé8 pir un premier plai^ daqsim tablent 
leiatif emeni an plans intermédiaires et aux plaos les plus 
leenléa jusqu'à l'horizon. Le peintre comprendra qu'en rac- 
comcIssMt la diatance» e'est-ànttre en slapprochant dn pi^ 
Mler flot^ on en Tient jusqu'à masquer l'horizon parée aeaip 
flot; tandis qu'en s'éloignant ou allongeant la distance^ on 
dbtai^ua i'hopxQn^ ce qiU donne focoômeni upe plus grand* 
dtendne aux plim intorm<idiaim« 

SBPTi&llE TaÀGÈ» 

pm près pc^faUfh afi taàlmii , dfiermhm se» autn 
face. 

Si. cett^ faee dpimée était imU-^fait parallèle» an libtao^ 
iqqpelons^nous que l'autre face ne serait pas visible* 

8oli donc H 6û\, cette îpuse donnée à trés^p$H.prjàt, 
paiallèle an tableau, le.p<^t principe étant en f , et BA 

étant la moitié de la distance : supposons d'abord que le 
b&ti]iient,8oitunft tqur carrée^ on divise A Ben deux partiesv 
égiriee an peint e ; on. joint. BP, ftP et ed; par l»pnli|l n 
d^terseotion de cette, dernière ligqea^ecBP^ on mène mie 
'Verticale qui termine la £9Lc;e N,p€irpeii4icuUire^ à I4 dpife- 
néi» 1( 4^ H tour carrée* 

Sk d% P4' étant le quart de la distanee, es^ donnée. rarJa. 
Terticale du tableau^ il faut diviser AQ eq quatre partiea 
égal^^ en porter une 4ft b en a' sur la YfvrUcale B et join- 
te alors if d' qvà, par son intersection aim détennina 

el par suite la, verticale ce* qui termine la face perpett» 
diculaire à la face donnée M de la tpi^r carrée. 

Soiiposqna.ni^tQQani up. hiUjnaent fecteiigqlaina'dMjli la 
ftee N doive être moitié, ou double, ou triple^ etc.^ de la ftMse 
donnée M; on joint fd ou A d^ ou gd, etc. B/ é^^t moitié 
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de Be^ Bà étant le double de fie^ Bjf étant le triple dû 
tu., et par les points d'intersection de ees droites mt 

BP, 00 mène les verticales qui limitent ainsi la face N de- 
mandée^ moitié^ double^ triple^ etc^ perspectivement^ de la 
fiiee donoée. 

Dans cette vue de front^ le point de feite accidentel de 
b face doDDée est en dehors de Tangle optique fort loin 
du point principal^ gui est censé être celai de la Ikce cberchée. 

boriiontales qoi dans la nature* terminent le dessous et 
le dessus de cette face donnée^ ont donc des apparences 
perspectives 6 m' et B m très -peu convergentes^ dont le point 
de fuite est invisible à l'œil du spectateur, mais qui n'en 
edsfe pas moins sur la ligne d'bonzon indéfiniment prolon« 
gée au delà du cadre du tableau. 
On voit encore Ici toute l'importance du choix de la dis* 
^ tance, puisqu'il suffit de la fidre varier pour qu'mie face don* 
ble ou moitié d'une autre, puisse devenir une face qui lui 
' soit ^le. Nous revenons sans cesse sur cette observation 
' imp^lanCe, le oftoîa; de la âMance, parce que c'est elle qui, 
1 dans un tableau, modifle l'aspect perspectif d'un bâtiment 
I OQ de tout autre objet| de manière qu'on peut à volonté, 
poor ainsi dire, s^t en relever et en accroître l'élégaoliGe, soit 
' Téeraser et la diminuer jusqu'à la déformation. 
* Ce tracé perspectif, qui sert constamment dans les paysages 
où se trouve la moindre fabrique, est une conséquence da 
eelni que nous avons donné précédemment pour obtenir des 
' leetangles proportionnels à un carré; nous n'avons donc rien 
' à y ^jouter^ et en général nous laisserons pa^r la suite ces &r 
' «îles explications à la sagacité du lecteur ; convaincu, qu'en 
I les trouvant lui-même, il ne pourra plus oublier les principes 
élémentaires de la perspective, que les tracés se graveront 
' mieux dans son esprit, et quil pourra les appliquer sans peine 
' anx différents cas qui se présenteront par la suite. Cependant 
I nous n'hésiterons pas, chaque fois que nous le jugerons néces- 
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taire^ à donner la eonsti^ettoi^gteini&bral^ 9nr bqa#lejrQpo^ 
•era 1q trac6 perspecUf* 

♦ 

Relation entre les deux faces d'une tour carriCy Vune à trè^ 
peuprès parallèle au pla^ du tableaUj^ et Vautre (uyanifi 
au paM pHncipgl. 

Ponr qu'une four carrée produise un bon effet, on a rettiar- 
ipié qu'il fout que l'espace occupé sur le tabl2au par la face 
fiijaiite an point principal de f horison da tableau^ soit tout 
an plus la tiers de celui occupé par la fkce à très^pen près pa- 
rallèle au plan du tableau ; cette condition dépend à la fois 
da choix de la distance et de celui du point principal, comme 
M'peut s'en convaincre en ftdsant varier et P dans le tracé 
précédent 

Le peintre de marines, Vemet, apris souvent pour la &ce 
lîqrante an point principal, un dnquième seulement de ITes» 
pace occupé imu* Tantre face d^me tour carrée : il ne Ant 
pas oublier d'ailleurs, que dès qu'on a déterminé ainsi les 
deux faces d'une tour carrée dans un tableau, la dt^^ance est 
iifévocableflient fixée' ponr tout le reste du tal^eaii* La fiiee^ 
N (Og. 60) de la tour carrée MN, déterminée par layerticale 
ee^, est environ le sû^ème de la face M* 

§ lié nucÊs j MMm n m m licmes roTAirrES srniÉK 

PAKS DES PLAHS HORIZONTAUX OU VERTICAUX. 

■ 

KBUTSm TRACÉ* 

Mteminer. le poM de fuite, d'une ligne,idotméein 

Pour obtenii; sur Thorizon, les points de fuite des JUgo^ . 
sitgé^s s^.nn terrain hojciiontal el sont, iniîHsM(^a.par 
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rapport au plan du tableau, il faut par le point de vue, leur 
meiD^ des parallèles géomé traies dont larencoatre avec i'be- • 
ri9Qii.déteiiiiiiieTl88ipoiDt« de inîte 40» Ton* eherehe. 

BappelODS-nous qu'il ne peut en être autrement, puisque 
c^^notivie noQs Tatous tu (§ 9)^ iea apparences de toutes les 

KfpMa; .d|Tei:89PA^4i(cUpée9i{W''?^PPP^ w plan d«.ftaUe«i^ 
poprytj qu^eltes soient dans des plans horisontaux m irertt» 
canx^ voiit concourir en des points accidentels de fuite, dont 
FiiifslîAaispa de.c^s lign^s^déiaroK^e 1^ posâtioii sur la Ugno 
tf|iDrisott du tableau* 

Ainsi, soient par exemple (fig. 61), AK la li^^ne inclinée, 
et mfk un carré géooiôtral dont m*n' est la reppéseotiatiQn 
pnrspeotiY^, ' 

• Ôn mène par le point de vue V, VF parallèle géométrale 
de AK et qui coupe Thorizon en F; F est le poin^ de fuite de 
AK^ et AY est Tapparenoe, perspective de A K. 

OikolHIeDt de même le point de ftiite P et l'apparence AT 
de la droite A' K'. 

Aaiis ce tracé^ la distance réelle du point de vue Y au point 
principàl est exprimée par la longueur de la ligne VP^ ' 
dont le rabattement sur rhorizon donne le point de distance 
Di»fiâ*ce point i) se trouve., en dehors du cadre du tableau, on 

pris sur Ilioriion oa sur la verticale da tablean. 

DlXltaB TBACÉ* 

Dîmser en dÊfm partiês égale$ la face fuyante d*m 

bâtiment rectangulaire. 

ABCO (fig. 62) ^t le plan géonnétral d'une ftWfdeiparril^* . 
léiip^pède rectangle, dont abcd est l'apparence perspective^ 
oa jfimù iî]^aj4«^ttM'jiU'agit de divises ei44)QuapartieA^g^e&i 
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mioe le point k, milieu perspectif de la face fuyante; et me- 
nait par k la Terticflde ke, cette droite divise en deux parties, 
égales perqieettTwenly la llMse fuyante donnée de la toar 
carrée M on N. 

Les berisontales qui^ dans la nature^ terminent le dessous 
et te dessus des ftices principales H et ont leurs apparmei 

perspectives, a m' et cmjan' eicn^h très-peu près horizon- 
tales, mais convergentes cependant à des points de fuite acd:» 
denlelswTidbles à ToBil du qpectateor^ et uni se troufàii 
sur la ligne d'horizon indéfiniment prolongée au-delà du 
cadre du tableau* 

SI Voû n*a pas besoin de déterminer le point millea k, dé 

la face fuyante, l'intersection k' des diagonales a*b,b'c, ou 
bien celle k'' des diagonales ab, a, V suffît pour déterminer 
la verticale 

k^ k'j k", apparences de K'^ K ' de la construction géo- 
métrale^ sont sur une même droite verticale eg, apparenoa 
» de EO, qui reste parallèle au vertleales ae, bd^ apparenoes 
de AC, BD. 

Ce tracé est d'un usage habituel pour déterminer les aset 

des portes et des fenêtres qui se trouvent au milieu de la face 
fuyante de la moindre fabriqua que Ton^lace dans un tar 
blèaa. 

« 

oKziÈia TRac£. 

DMser une Ugne fuyante a» fartke égaki ou 

proporiUmneUes. 

Soit donnée^ (fig. 63) la ligne fuyante ab apparence pen» 
pective de AB, et, dont le point aeeidentel est en F sur IIhh 
rizon du tableau; c'est cette ligne a 5 qu'il s'agit de diviser^ 
par exemple^ d'abord en sept parties perspectîvement égales;, 
ensidie en parties proportiouneUes tot^ours perspecttTemmïl. 



Digitized by Gopgle 



waa» rmuNXKS. 105 

la construction géométrique faite sur AB et sur Thorizon- 
AK iodiquid te marche à suivre pour Je tracé persp^tif* 
, AMisi roo.mèneparaUdroiteaJfcparalMeà Vhoriion^et 
sur a on porte sept parties égales; on joint les points de 
d|?isioD avec un point F' déteruiiné sur Thorizon^ par le pro- 

Ifpgçinmi de ladroite 7à,^cm lignes ê¥*, 5F' 1 eou^'^ 

peBt a & en «ei^i parties perspectiTemenl égalet. 

En portant sur ak des parties proportionnelles et joi* 
guant ces nouveaux, points da division au point accidentel F% 
ïlfitmectipa de cas droites avec la ligne ab, détemyÉie 
perspectivemei^t^ sur cette ligne^ les parties proporiiODiielIes 
demandées. Les divisions sont indiquées dans la figure^ géo- 
métralement, aussi bies^ sur rhorisontaie AK 4pe sur ton 
appaf^nce perspeelive ak^ par les fracUoDs 1/6^ 1/5^ 1/3^ 
1/2^ 5 1J2^ 6 2/3 : elles le sont perspectivement sur la ligne 
foyanie a b, par les cbilTreA de ces mâmes fractious» 
Ce tracé sert à déterminer les aies dçs portes et des ^nètnBS 
! que Ton veut distribuer dans un certain qrdre sur la façQ 
I Itoyante d'un bâtiment, 

I nOUZIÈUE TIUCÉ. 

^ JWp fa s r to face fuyante d'un hàtimefU rectangulaire en par-^ 
têieégaleg wpraportianndbs, et continu0rcês iivisicnf 
après Vinterruption de cette face par Vautres bâtiments^ 

If £lapt donnée (ig. 64)^ k fiice fuyante abed dont le 
poiBtMddentel'esienF sur l'herizôn du tableau ; c'est cette. 

élévation perspective qu'il s'agit de diviser par exemple d'a- 
bQr4 m tci^if, pitiés perupecMvement égales ou proportion- 
■e^es, pour ooptii^iier eiisulte eesi divisons après Iteterrap- 
' lion de la face fuyante, par d'autres bàthnenis* 
I construction géométrjiqjueLCaite sur ACDB montre la 
ap^pl^.S|«ivleponr le IrasA perspectif. Après «roir pds trois 
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parties égales quelconques^ à partir du pied a de ac sur cette 
jf erticale, ^ppavence perspeeUve la plus élevée de la tuat 
làyattte ^oim'ée^ on jolBt les points de^liviirion aTOC le point 
de fuite F de la face donnée. On joint le point/;, où la droite 
3 F coupe la verticale bà, apparence perspective la moins } 
élevée de la fiEMje fuyante donnée» avec le point et par ta 
intersections dea Jk arec 1 Fet 2F^ on élèverdes Terticales n^g, 
qui partagent la face donnée en trois partiesperspectivement 
égales ; une conslniction entièrement analogue servirait à 
Aviser la ftuse donnée en parties proportionnelles. Le peintre 
fera bien de s'en assurer lui-même par im tracé spécial. 

2^ Etant donnéela ftce fuyante «iN^ (fig. 65) divisée par 
le tracé que nous venons d'indiquer en parties égales on 
proportionnelles^ on veut après l'interruption de cette làce 
par la tour T et le mur M, continuer ces mêmes divisions 
sur le prolongement dd cette flice jusqu'en fi. 

On joint les trois derniers points de division^ ah^d aToe 
un point quelconque K de l'horizon ; et par a, on mène nio- 
rlsontale a H coupée en h\ et en a** par et Ka'; on 
porte sur a H les divisions a 6'^ h* a** successivement de a' en 

et par ces bouTcaux points de division, on mène des 11- i 
gnes'dirigées en qui coupent An et servent à déterminer 
les verticales h"yQ!'"V'% etc., qui continuent les divisions 
de la foce mn de b** en », de la même manière que de A 
en 9t. 

Le mur M se rattache en B au milieu de la face fuyante de 
la tour T* c>c sont les aies de percdSet laites dans le miliea 
de chaque .foce de T. 

Les horizontales qui, dans la nature, terminent le dessous 
et le dessus de laitee principale de la tour T et du mur M, 

ont leurs apparences perspectives à très-peu près horizon- 
tales, mais convergentes cependant à des points de fuite ao- 
cldenteis, invisibles à l'odil du spedatenr, et qui se trouvent 
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sur la ligne d'horizon indéfinirnoot prolongée aa*delà du 
cadre du tableau. 

Ce tracé dont l'application se présente sans cetee pourdis* 
poser convenablement de Tarchitecture dans un tableau, est 
loi-méme une application des deux tracés précédents. 

TRSIZ1ÈM£ TRACÉ. • 

Sur le frolmgemmà de la face fuyante d'unpoMlkm, 
amstrubre un pavUhn senMabk. 

Soit m, (Gg. 66) la &ce fuyante donnée du pavillon dans 
uie vue de Iront^ et supposons qu'on TCoUle le reproduire 
en A' pour obtenir un patlUon B' semblable h B. 

On élève la verticale A*E'; on mène les diagonales aE% 
e K% et Ton joint leur intersection avec ce qui donne la 
droite Ea' qui coupe A P en a' : élevant une verticale par le 
point a\ m' est la face demandée. 

^ Sans cette vue de front^ les horizontales qui^ sur nature^ 
lemifnent le dessous et le' dessus des fiices principales des 
pa.^ons B et B', ont leurs apparences perspectives A K, EK', 
A'&>EA:'à très-peu près horizontales^ niais convergentes 
eepsadant^ comme rindique la gravure^ sur , l^orison bien 
aa delà du cadre du tableau. 

On obtient de méme^ dans une vue quelconque^ (Gg. 67)^ 
les làces m%m"^m"\ égales chacune à lafoce m, de A' enV^ 
do A^en o^^ oude A*" en 

Pour déterminer m', on mène les diagonales AE', EA', 
par leur Intersectian la droite e a", puis on élève par a*' une 
iperlieale qui complète la fece fuyante m% ayant le même 
]ioint accidentel F que la face donnée m du bâtiment B. 

On détermine m" par l'intersection des diagonales^ aE", 
# A% et en menant iar droMe Ea''^; les lignes de cette coos* 
traction entièrement analogue à la précédente^ ne sont pas 
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I 

toutes indiquées dans la gravure^ pour ne pas la compliquer 
inutilement ; mais la construction géométvale indique satt- 
samment le tracé perspectif : 6' y 684 dteterminée par la 
droite ô k qui joint ô à ^intersection k des diagonales a ô% y a'; 
S" y est déterminée par la droite yk* qui joint le point y à 
l'intersection k' des diagonales 6 à% $ a\ Jm intersections k V 
se trouvent sur la droite qui joini ie milieu e de a y an mi- 
lieu 0' de a' Ô'. 

]>ans cette vue accidentelle^ les horiiontales qui, sor na- 
ture, terminent le dessous et le dessus des fieœes principales 
du bâtiment rectangulaire ont leurs apparences pars- 
;pectiTes A E K% k'k, k\ très-visiblemeut convergentes 
à la ligne d'iioriion^ en un point aeddenlel qui s'y troote 
à gauche du point {ffincipal, tandis que le point de fuite F 
des £Bice$ répétées m', m" est k droite* 

OCâToaasiÊn tracé. 

Répéter plmi$urs fois m carré perspectif , sur le proUmg^ 

Soit (Gg. 68) le carré perspectif donné. On divise la 
«base A B en deux parties égales au point o , et prenant sur 
l'horison le point F déterminé par rWerseetlon des prolon» 
gements des ligats fuyantes A a, B 6, du carré perspectif 
donnée on joint o F. 

Par le point iSp, intersection de o F avec on mèna kk 
dont l'intersection avec B F donne 1*'^ et la droite menée 
par i'^ parallèlement k ah, détermine le carré m, perspeo- 
tifement égal au carré donné M. On ohUmi d'une manièie 
analogue m% m'V etc. 

Dans la coDstructiou géométrale. M", M'", etc.^ sont des 
.çarrés égaux à Al* à la suite les uaa^lss autres, obtenus^ après 
.avoir divisé la. baseï B' en deux psulies ^es ^r ladcpite 
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oo', à Taide de la diagonale B' K et des autres; et le tracé 
perqfiectif n'est que la traduction de la eonstmction géomé- 
tnde dans laquelle W représente A V, M'' représente m, etc. 

QUIRZiAlOI TBACÉ» 

Ripiter à distances égales, des verticales données sur une 

ligne fuyante. 

Soient^ (6g. 69) AB^ la ligne fuyante ; a et 6 les verticales 
données sur cette droite A B convergente à Thorizon ^ mais 
dont le point de fuite accidentel se trouve hors du tableau : 
par rextrémlté A de A B on élèTO une verticale qui coupe 
l'horizon en H ; Ton porte A H de U en G au dessus de Tho* 
lixon sur la verticale A G ; puis sur la verticale a qui coupe 
IHiorison en ou porte de même ah, de ft en G au-dessus 
de riiorizon : on joint enlio les points C et G par une droite 
CG qui devient^ au-dessus de Thorizon^ l'apparence perspec- 
tive d'une parallèle à AB. 

Par le point A: où la verticale b coupe l'horizon; on mène A: a, 
ipie l'on prolonge jusqu'à sou intersection en KavecGC; 
ce point K détermine la verticale a% et a b est perspective- 
ment égal à ha* ; la verticale V est donnée de même par 
rintersection K' de 6 M avec G et ainsi de suite. 

Si le point de fuite de la ligne AB se trouve dans le ta- 
bleau^ eh (Gg. 70) par exemple^ on élève à ce point la ver- 
ticale F F' et la grahdeur b k étaut donnée^ on mène F A: pa- 
rallèle perspective à A B : joignant a k qui détermine le point 
F*^ U suffit de Joindre hV pour avoir ^intersection V qui 
donne la verticale a* ; les distances a ôa%a'6* sontpers- 
pectivement égales entre elles^i ainsi que les verticales b k, 
a' etc. 

Si l'on voulait sur ces verticales avoir des grandeurs pers- 
pectivement égales à aC par exemplCj il suffirait de joindre 

PêrspecHce. 10 
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CF qui déterminerait à <fky h' k\ etc., etc. ; on peut remar- 
.quer, en comparant les deux figures 69 et 70, qui donnent 
rimÂ et l'autre le tracé de mticales répétées à distAAGe» 
égaies sur une ligne fliyaute, qu'en général l'opération se 
simplifie lorsque les points «M^cidenlels sont sur rhorizon que 
limite le cadre du tableau. 

§ 12. TRACÉS PBRSPKGTIFS DES PARALLÈLES: GRAKDEURS 
RÉELLES DES APPARENCES PERSPECTIVES. 

SEIZIÈME TRACÉ. 

Mener une ou plusieurs parallèles perspectives à une ligne 
ftuyante dont ié point accidentel est hors dutatkmh 

Soit ab, (Og. 71) la ligne fuyante donnée en dessus de 
l'horizon, et supposons qu'on veuille lui mener par le point Q 
une parallèle perspective en dessous de Tlxorizon : par ce 
point donné on élève une verticale Qa jusqu'à son intersec- 
tion en a avec la droite donnée ; preDant ensuite à volonté 
sur l'horizon un point quelconque h, on mène A Q et ^ a ; 
choisissant encore à volonté un second point à peu de dis- 
tance du premier, et toujours sur Thorizon du tableau, on 
mène par ce second point h* une parallèle géométrale à a 6 
qui coupe h d en V ; puis on ahaisse la verticale 6' m qui 
coupe Q en m, et l'on joint mW : la parallèle géométrale 
à mh' menéQ par Q est la parallèle perspective demandée 
û a'^ partant du point Q pour converger visiblement à rho- 
rizon au même point de fuite accidentel que ab, quoique ce 
point de fuite ne se trouve pas sur Thorizon du tableau. Le 
peintre fera bien de répéter ce tracé sur un papier assez grand 
pour s'assurer lui-même, et par ses yeux^ qu'en prolongeaut 
suffisamment h h*, l'intersection des deux parallèles perspec- 
tives. Tune ab au-dessus et Tautre a a* au-dessous de i'ho- 
ilzon^ a lieu effectivement sur cette ligne d'horizon* 

Ce Iracé, d'ailleurs applicable à tous les cas^ quelle que soit^ 
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par rwpori à te ligne d'horiion, la pogiiton de peut se 
modifier de la manière fiuiyante (fîg. 72) : lorsque le point 
donné Q se trouye^ ainsi que la ligne fuyante donnée a 
au-dessus de l'horizon y on joint Tun des points a de ah ave^ 
Q ; prenant ensuite sur la ligne d'horison du tableau le poin|^ 
h à volonté, on Joint /» a, /i Q ; on choisit un second point h* y 
toujours sur la ligne d'horizon du tableau^ de manière à pou- 
▼oir mener à abune parallèle géométrale qui eoupeAaen^; 
puis par V on mène une parallèle géométrale à a Q qui 
coupe /iQ en m ; et enfin par Q une parallèle géométrale à 
m A'; cette droite Qa' est parallèle perapectiTe à od^ toutes 
les deux convergeant au même point de ftiite accidentel^ 
quoique ce point de fuite ne se trouv^ pas dans le tableau. 
En répétant ce tracé sur un papier plus grande le peintre 
yetra que s'il prolonge suffisamment a A et Q vt, rtatersec- 
tion de ces deui parallèles perspectives sera sur la ligne d'ho« 
rixon/i/i' suffisamment prolongée. 

Si Ton Tcnt avoir (fig. 7â) un certain nombre de parallèles 
perspectives à la ligne fuyante AB^ par exemple^ ou mène 
par les extrémités de cette ligne deux verticales BH^ A H% 
jusqu'à leur rencontre en H et en U' avec rhorlson; puis on 
divise B H en un certain nombre de parties égales entre elles^ 
et AH' en un même nombre de parties aussi égales entre 
elles^ et nécessairement plus petites que les prendères : les 
droites qui joignent les points de division 2.2^ etc.^ sont 
des parallèles perspectives à AB, et prolongées suffisamment, 
elles se couperaient toutes en un même point sur la ligne 
d'horlion HH'. 

En prolongeant B 11 et AH' au-dessous de Tborizon, et di- 
visant aussi chacun do ces prolongements en un même nom- ' 
bre de parties égales^ on pourra mener au-dessous de l'bo* 
rlBon^ comme on Ta fait au-dessus^ des parallèles perspec- 
tives à A B. 

Si par un point donné^ entre ces divisions^ on veut mener 
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encore une parallèle perspective, il suffit de voir eomment ce 
.point par exemple^ subdivise la division 8. 9 entre la- 
quelle il est placé, puis de déterminer une subdivision sem- 
blable en K% et de Urer la droite K K' lopii est la parallèle 
perspeclhe demandée à A B. Ou opère d'une manière ana- • 
loguepour la ligne donnée CE au-dessous de Tiionzon, et 
à laquelle on veut mener un certain nombre de parallèles 
perspectifs. En prolongeant CH' ainsi que EH" au-dessus 
de rborizon^ on obtiendrait encore, d'une manière analogue, 
des parallèles perspectives à CE, mais qui se trouveraient 
alors au-dessus de l'borison, toutes ces parallèles perspectives 
convergeant au môme point de fuile accideutel, quoique ce 
point de fuite ne se trouve pas dans le tableau. 

Nous avons pris la ligne donnée AB au-dessus de l'bori-' 
zon, et la ligne donnée CE au-dessous de l'horizon, pour 
faire voir que le tracé des parallèles perspectives demandées 
repose sûr le même principe de la division des verticales eu 
parties proportionnelles, et qu'il est le même dans les deux 
cas. Ce tracé sert fréquemment dans la pratique, pour repré- 
senter les assises des pierres^ les moulures, etc., des nmrs * 
Al jaati d'un bâtiment. 

Mener une horizontale , de même longueur, perspective^ 
ment^ qu'une horizontale donnée st^r là base du tableau. 

Soient (fig. 74), A B l'horizontale donnée, et a le point par 
lequel on veut dans le tableau eu mener une de même gran- 
deur, perspectiveinent : en joignant A a et prolongeant cette 
droite jusqu'à sa rencontre avec l'horizon en K, il sufBt de 
joindre ensuite RB pour déterminer a 6, parallèle horizon- 
tale, de même grandeur perspective que A B j mais le point 
K se trouve hors du tablera, et comme nous voidons den- 
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ner toa{j<^tm les moyens de construire tons les iracâs per^ 
speetift sans sortir da cadre du tablean^ il fiiut déterminer 

ab (l'une autre manière. 

A cet effets on joint d'abord les extrémités A et B de 
norlzontale donnée A B y avec le point principal puis 
on inèpe par a une droite à A' parallèle à l'horizon, et 
qui coupe A P et BP en A' et B' : i'iioriiontale A'B' se 
trouve ainsi déterminée; eHe est, par rapport à rhorison^ 
dans la même position que AB, et il suffît de porter la lon- 
gueur A'B'^ de a en 6 pour fixer ab de même grandeur 
perspective que AB; on a de même a' b' de même longaeor 
perspective que a 6 et A B. 

Cette construction^ h laquelle on a sans cesse recours pour 
différents tracés perspeeti&^ est sortent tiès-commode^ dans 
la composition d'un tableau, quand on y vent déterminer 
rapidement la place que doivent occuper les masses^ et juger 
de leur e&t. 

j>IX-*H01TIÈU& VUCÈ. 

Déterminer la grandeur réeUe d'une ligne perspective 

donnée. 

lo Soit AB (fig. 75)^ la lignfi domée parallèle à l'horisson, 
soient n, n% deoi^ divisions de Téchelle de proportion éta- 
Idie sur la base du tableau (nn* représentant par exemple 
un ' décimètre) : on Joint n* qu'on {frolonge jusqu'à sa ren- 
contre avec l'horizon en H, et menant Hn qui coupe AB en 
B*, BB' représente sur AB perspectivement un décimètre. 
En portant sur A B de B en A des grandeurs égaies à BB% 
A B aura réellement autant de déeimètres de longueur que 
B B' sera contenu de fois de B en A. 

Si U ligne perspective dont on veut savoir la grandeur 
réelle est donnée dans un plan parallèle à celui du tableau^ 
par exemple AC, il suffît de mener par A une horizontale 
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wav laquelle on détermine le déeiniètre BB'^ et de porter 
ensuite ee décimètre perspectif BB' de A en G autant de ^ 
foif qu'il peut y être contenu. 

2» Soit AB (iig. 76) , la Ugne donnée perpmdiculaire m 
tabbau, et dont le prolongement BP aboutit dès-lôrs au 
point principal sur Thorizon où d marque le point de dis- 
tance^ P d exprimant 1^ quart de cette distance : nous allons 
cherdier dans un plan Tertical- parallèle à eeiui du tableau 
une liorizontale do même grandeur que AB^ et mesurant 
cette liorizontale parallèle à la ligne d'horizon au moyen du 
tracé précédent , nous en eonclurons la grandeur réelle de 
la ligne perspectife donnée AB. 

Si Pd étail la totalité de la distance au lieu d'en être le 
quart^ il est aisé de comprendre qu'en Joignant Textrémité 
A avec le point de distance^ on déterminerait sur la parallèle 
à l'horizon menée par B une grandeur égale à AB; mais nous 
n'ayons que le quart de la distance^ et dès-lors la parallèle à 
rborizon^ BC^ terminée par A d^ ne représente plus que 
le quart de la grandeur de AB. En déterminant^ donc 
sur BC^ par une construction analogue à celle de la précé* 
dente (fig. 75), le décimètre BB' perspectivement égal an 
décimètre nu' de Kéchelle de proportion établie sur la base 
du tableau^ si Ton trouve que B C a quinze décimètres par 
exemple, c'est-à-dire qu'elle contient qumse fois B B*, on en 
/ conclura que AB^ qui est d'une longueur quadruple, a réel- 
lement soixante décimètres de longueur. 

Si d'y marquant le point de distance, Pd' exprime le hui* 
ftème de cette distance donnée sur la yertlcale du tableau, 
«t qu'on veuille mesurer E F perpendiculaire au tableau^ on 
joint Fd'^ et la verlicaie EG terminée parFd' représente le 
huitième de la grandeur de E F. En déterminant sur l'hori- 
rizontale EK le décimètre perspectif £ ày si l'on trouve que 
E Ci a dix décimôtres par exemple, c'est-à-dire qu'elle cou- 
tient dix fois £ fr, on en conclura que Ë F, qui est d'une 4oa^ 
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gnear ocUij^e^ «t réeUement ifnatre-Tiiigto décimètres de Ion- 
. gueur. 

30 Soit ÀB (fig. 77), la ligne donnée inclinée de 50® cen- 
tigrades par rapport au tableau. Le décimètre perspectif B 6 
déterminé sur l'horixontale B A' serrira à mesurer AB; mais 
si l'on veut avoir sur le tableau la grandeur réelle de la ligne 
' dont ÀB est Tapparence, on peut considérer cette droite AB 
comme l'hypothénuse d'un triangle rectangle déterminé par 
rintersection de la Yerticale élevée k Tune de ses extrémités 
A^ et de rhorizontale mené3 par l'extrémité B; cela posé , 
enjoint AP^^ on termine en h. par AP^ rhorixontale B A'^ on 
élève la verticale A K de même longueur géométrale que AB^ 
et joignant KB, cette bypothénuse représente dans un plan 
parallèle au tableau, une ligne de même longueur que celle 
dont A B est l'apparence* 

4» SoitAB (fîg. 78), la. ligne fuyante quelconque donnée, 
le décimètre perspectif B' 6 déterminé sur l'borizontale BH 
servira è mesurir AB. Si l'on' veut avoir sur le tableau la 
grandeur réelle de la ligne Vivante dont AB est l'apparence, 
ilfaul^ dans le plan vertical parallèle à celui du tableau^ con- 
struire un triangle géométral représentant la grandeur réelle 
do Jtrlangle perspectif ABB': pourrobtenir^ le pointd (fui mar* 
que la dislance, étant donné sur la verticale du tableau, Pd, 
exprimant le tiers de cette distance, par exemple, on prolonge 
AB jusqu'à, sa rencontre avec la verticale du tableau eu K 
et l'on joint AP; divisant PK en trois parties égales, me- 
nant 2a parallèle géométrale à A B, et joignant ad, l'angle 
géométral P a est celui dont P A B est Tapparcnce pers- 
pective : maintenant, si l'on élève la verticale B' M terminée 
par BM parallèle géométrale à a d, B M représente sur le ta- 
bleau la grandeur réelle de la ligne dont AB est l'apparence 
perspective. 

On peut déterminer le point M d'une manière plus simple 
eu tirant Ad qui coupe B'M en m,, et prenant h'XL égale 1^ 
trois fois B'm. 



ê 

On sent combien les constructions précédentes sont j^éceih 
saires pour assurer aux lignes que Ton compare^ dans im 
tableau^ la grandeur réelle qu'on veut leur donner : le Iraeé 
suivant n'est pas moins utile pour assurer à une ligne fuyante 
la grandeur que l'on désire lui donner par raj^rfe à celle 
d'une yerticale du tableau, 

nDt^KEUYIÈME TBAGÊ. 

Déterminer, sur une ligne perspective fuyante, une longueur 
rriaths à celle éFune vertiotUe donnée sur le taàkau. 

Soient AB (fig. 79)^ la ligne fuyante et A M la grandeur 
verticale donnée sur le tableau. Cherchons d'abord sur AB 
une longueur perspectivement à AH : menons à cet 
effet; par Textrémitâ A^ une horizontale parallèle à la ligne 
d'horiion, de même grandeur AH que la verticale donnée, 
et cherchons, à Taide de la distance, la droite perspective 
qui, en passant par le point H rapportera ]^erspecti7emeDt 
sur A B cette longueur AH ; il est évident, puisque Ton con- 
nait déjà un point de la droite perspective cherchée, qu'il 
suffit d'avoir son point de foite sur la ligne d'horison pour la 
déterminer complètement. 

Le point qui marque la distance d, est donné sur la verti- 
cale du tableau, P d exprimant le quart de cette distance. On 
divise AP en quatre parties égales, et Von mène 3 h parai* 
lèle gébmétrale à AB; puis après avoir joint bd, on prend 
dîL' égale à l'horizontale dK, et par d on mène dF parallèle 
géométrale à KK'; PF est le quart de la distance du point 
principal P an point de fuite cheiché de la droite perspective 
qui repolie pcrspectivement sur AB la lon{^ieur AH; et 
après afoir porté PF quatre fois de P en sur la ligne d'ho- 
rijcon, il suffit de joindre fVL qui coupe A B en /i pour déter-- 
miner A A de même longueur perspectivement que AU, et 
oonséquemmentque AM. , , > 




Il est aisé de comprendre que pour déterminer actuelle* 
ment sur ÂB une longaour An perspectiTemeDt égale à une 
loDgueur <foDDée sur rbopixontale AH^ AN^ par eiemple^ il 
suffit de joindre N/*: mais cette construction n'est possible 
qu'àutaDt que la longueur dçunée AU est telle^ que portée 
sur AH; le point N se trouve dans le tableau^ et Ton y sup- 
plée de la manière suivante lorsque Ton ne peut placer dans 
le tableau la longueur donnée AN sur Tborizontale AH. 

Si Ton veu^ par exemple^ deténniner sur A B une longueur 
quadruple de AH^ on joint A /"^ et par un point quelconque^ 
Q pris sur cette droite^ on mène une horizontale qui coupe 
fh en Q'; on porte quatre fols de Q en et Ton joint 
fG que Ton prolonge jusqu'à sa rencontre en B avec AB. 
Cette construction repose sur la similitude des triangles 
fit (tf f^^9 ^ longueur de AM ou A H est de 15 mètres^ 
celle de AB est perspectivement quadruple^ c'est-MIre de 
60 mètres. 

Ces constructions géométriques^ moins simples que les pré- 
cédentes, exerceront cionTenablement le peintre à brayer les 

difflcultés des tracés perspectifs les plus compUgiés. 

§ 13. TUES n'i96U8« TUXS ACCmBOBLU». 

On dit qu'une vue est d*angk, sur l'angle ou par Vangle, 
quand une des diagonales du bâtiment principal est parallèle 
aa plan du tableau, l'antre diagonale lui étant dès-lors per- 
pendiculaire^ quand le bâtiment est un carré : ainsi dans ce 
cas, les apparences perspeçUves des côtés lùyants de ce carré 
concourent sur rborizon an point de distance que l'on marque 
à droite et à gaucbe du point principal^ puisque ces cétés 
sont^ dans la nature, inclinés à 50o par rapport au plan du * 
tableau; tandis que Vsqpparence perspective de l'une des dia* 
gonales reste parallèle à l'borison, et que celle de fautre 
concourt au point principal. 
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11^; TR4GÊft,qmf9#CZIY». 

Oq appelle vue oblique ou accidentelle M^ie vue dans la- 
quelle ni les faces oi, les diagonales da b&timent ne sont par* 
raUèles m perpendiculaires au p]an du tableau. 

Nous allons reprendre, dans les vues d'angle et acciden- 
telles, quelques-uns des tracés {Nsrq^efiUfs que nous avons 
donnés d6jà dans les vues de front^ at^nonsy .s|iinterans les 
moyens de retrouver la perspective d'un tableau, sans y lais- 
ser marquées toutes les lignes de construction avec lesquelles 
ou a réglé celle perspective. 

Etant ék^mée^ dans me mie d'angle, la face d'm tauit casrrée 
dont tme des diagonales est parallèle et Vautre perpendi^ 
culaire au tableau, déterminer la face perpendiculaire à 
cette donnée* * 

lo SqU m (Gg. 80)^ la face extérieure donnée^ et dont le 
desiRis est terminé par une bori«mtale dont Ti^parence per- 
spective AB converge au point de dislance, à gauehe du point 
principal P marqué sur l'horizon du tableau. 

On joint Textrémité B de A3 avec et pa^* l'autre extré- 
mité A^ on mène une horisonfale indéfinie qui coupe BP^ 
apparence perspective de l'une des diagonales de la tour 
. carrée^ en K.; on , porte AK de K en B'; on joint BB'^ et la 
verticale menée par F. détermine entiàFamenI la foce N per* 
pendiculaire à celle donnée M. ' * 

ABB' est perspcctivement l'ange droit formé, dans la na- 
ture^ par les deux horizontales qui terminent le dessus dç la 
tour carrée, et dont AB, BB' sont les apparences perspec* 
tives, BB' convergeant au point de distance à droite du point 
principal P.. 

Laeonstruetiea géométrique indique la iiarebe suivie pour 
le tracé perspectif ; l'angle droit mbn y est de même divisé 
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en deux, parties égalés par la diagonale 6 ft^-qlui divise aussi 
en deux parties Agales i^orlxontale mn. 

2» Soit M (fig. 81)> la /ace MA^eiire «MMMe, et d«nt le 
dessus est terminé par une horizontale dont l'apparence per- 
tpective A. B convergé aa peint de distance^'à gauchè dn point 
prfaielpflft P tear<iti6 snr l^drizon du taKleàn. 

On joint l'extrémité B de AB avec P, et par l'autre ex- 
'ti^taâté on mène une horizontale iodélinie; puis prolon- 
geant PB jusqu'à sa rencontre avec cette horizontale indé- 
finie AK, OD porte AK de K en B' : on joint BB',îa verticale 
menée par B' détermine entièrement la lace N perpendiculaire 
à èèlle' donnée 'k. 

ABB' est perspectivement l'angle droit formé, dans la na- 
ture, par les horizontales doiit AB,*BB' sont les apparences 
'p(eripe(3tiv68, BB' coi^ergeant'àa point de distance^ à droite 
dulpoînt principal P. Il s'ensuit que la distanise séwdt'détèr^ 
minée par i'intemction du prolongement de A B avec la ligne 
dliorizbn. 

On voit qii^d cette Intettéctloii «e tfouvertlit bien én de- 
hors du tableau ; mais il est facile d'obtenir, assez près du 
point principal et sur l'horizon' dii tableau, un point d, qui 
dams tous les cas, pourra suppléer au Téritable point de dis- 
tance. A cet efDet, Ton divise BP en un certain nombre de 
parties égales, et par le point de division le plus près de P, 
on mène à AB une parallèle géométrale qui Côupe l'horiîEôn 
en d. Par exemple ici, la parallèle géométrialc àABést éd, 
PB étant été divisé en cinq parties égales, et dès-lors Pd est 
le ehiquième la diistUthee. 

Pour mener par b au-dessous dé l*hortïon des psi^àllèlbs 
perspectives àABetBB', il est évident que si l'on avait la 
totalité de la distance^ il suffirait de joindre b avec le jioint 
de distance à diroite et à gaueheile P; mais B^ajfimt ici fine 
le cinquième de la distance et le point d, on joint 6P, on 
mèné i^ar le point de divisonle plus près de Pune verUcale 
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qui coupe ô P en et Ton joint pd :ab parallèle gécmé- 
trale à p est ime parallèle perspective à A et root ob- 
tient d'une manière analogue b b* paialièle perspective à BF. 

La graTure indique suffisamment que les parallèles pers- 
pectives AB^ qui terminent la l'ace M en dessus et en 
dessous de riioriion^ eonrergept au point de distanoe It 
gauche y tandis que les parallèles perspectives B B'^ hV, con- 
vergent au point de distance à droite du point principal P* 

V1KGT-UNIÈM£ TRACÉ. . 

Diviser en deux parties égaies m angle droit perspectifs 

Soit BAC, (Gg. 82) l'angle perspeeUf donné. • 
On joint le sommet perspectif A de cet angle^ avee le 
poin^ principal par la droite AP, que l'on divise en un 
certain nombre de i>arties égales, mais telles qu'en menant 
par le point de divisicm le plus près deP^ 3 K parallèle géo- 
métcale à A B et 3K' parallèle géométrale à AC^ chacune de 
ces îparallèles coupe lliorison du tableau, en E et K' par 
exemple : sur KK' comme diamètre^ on décrit une circonfé- 
rence^ et par P on mène une verticale qui la coupe en d ; 
AP ayant été divisée en quatre parties égales^ Pd représente 
le quart de la distance, et K c? K' est l'angle droit géométral 
dont BAC est Tapparence perspective; on divise Tangle Kd 
K* en deux parties géométralement égales par la droite dT, 
et portant PF quatre fois de Pen F' ; F' est le point de fuite 
de la «droite qui divise perspectivementrangl6,BACendeux 
parties égaies. Le point F' se détermine encore en menant 
par A une parallèle géométrale à la droite 3 F, 

Observons ici^ que dans une vue accid^ntc^e^ le peintre 
peut toujours se placer de manière que Tun des cétés de 
Tangle perspectif ait son pQiu^ de ftdte aoeldentd sur Tho- 
rizon du tableau. U comprendra d'ailleurs facilement ce 
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tracé perspectif^ dont la mardie est iiidi<iuée par U cosstriie- 
tioii géamétriqoe c»«*« û ipil dlqiense d'une explication 
plis détaillée. 

VIN6T*fiE0XIÈllS TRACÉ. 

XWjfennjner^ dai» m» tnie occtden^îeUe ^ im angU droit 
perspectif, en m point donni d'une ligne fuyante donnée. 

Soient À B et (ûg. 83} la ligne fuyante et le point don- 
nes; la distance est exprimée à iVOde du point d marqué 
nn-dessous de l'horizon sur la TerUcale du tableau^ de ma* 
nière qtte P d soit égale au cinquième de cette distance : on 
joint le point donné A avec le point principal par une 
droiter AP que l'on dittse en , cinq parties égttles, et l'on 
mène 46 parallèle ^'éométrale à AB; puis on joint hd à 
l'extrémité de laquelle on élève une perpendiculaire qui 
* coupe l'iiorizon en c : on mène 4cj et par le point donné A^ 
On tire A C parallèle géométrale à 4 c : A C fait avec AB un 
angle droit perspectif BAC^ apparence de l'angle droitgéo- 
métrai (de. 

Le '{Cintre tte'ttianquera pas de remarquer qu'à raison de 
la distance indiquée, Tapparence perspective BA C de l'angle 
droit géométral hdo est un angle obtus dans la ligure 83 ; 
tandis cttie Buns la figure 84, qui reproduit ce même trstcé 
perspectif, «t où l'on a pris exprès la distance sensiblement 
moindre, Pd u'éUint plus que la moitié de cette distance^ 
nmg^ BACj apparence perspective du même angle droit 
géométral &dc^\ftst \in angle aigu. Ce double exemple d'un 
même tracé perspectif a été choisi pour montrer ostensible- 
ment^ par la gravure^ quel changement absolu peut résulter 
pour la perspective^ de la variation de la distance^ et avec 
quel, soin le peintre doit éviter, dans ses tableaux^ toute dé* 
formation choquante résultant d'une application mal enten- 
dne des règles de la perspootive Unéaire. 

Peripectivef. U 
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TINGT-TROISI&iœ TRiilÉ. 

DUermimr perspeciwement uti angle géùméiràl donné» 

s 

Soit baCf soit hac% l'un aigu^ l'autre obtus (fig. 85)^ 
Tafigle géométral donné pour plus de généralité; on veut 
par Amener une droite qni fafise avec AB ou avec AB* on 
angle perspectivemeDt égal à l'angle géométral; d est placé 
au-dessous de l'horizon sur la verticale du tableau; Pdeel 
le qjuari de la distance. 

On joint AP que l'on divise en quatre parties égales par 
exemple^ mais il reste bien entendu que si^ au lieu de P d 
égale an quart de la distance^ on avait Pd égale au quia- 
lième ou au vingtième de la distance^ il faudrait diviser AP 
eu quinze ou vingt parties égales. Ici comme AP se trouve 
divisé en quatre parties égales, on mène ou 3 B'" pa- 
rallèle géométrale à AB ou A B*, et l'on joint F' don B'^'d; 
puis à l'extrémité de ces lignes on construit un angle géomé- 
tral^ égal à l'angle donnée B"dG'' ou B'"dC"', qui déter^ 
mine sur l'horizon le point G" ou G"*; puis par Aon mène 
A G ou A C parallèle géométrale à 3 G" ou kSC*'* : l'angle 
BAC est l'apparence perspective de l'angle aigu donné bac, 
et B' A G' est Tapparence de l'angle obtus donné ba if. 

On voit encore par ce tracé perspectif^ qu'ici comme tou- 
jours, l'apparence perspective d'un même angle géométral 
varie avec la distance ; si donc on a dans «la natmro ns^ angle 
disgraeieui; il fliut tâcher de le rendre moins désagrédde 
en perspective^ par un choix convenable de la distance, au 
d'exagérer ladéformation par une distance mal étendue» 
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VmGT-aUATAÈMB TBACft. 

I 

MkaU datiné un angle perspectif et l'angle géamétral 
q^il représente, déterminei'la distance. 

Soii bac (fig. 86) l'aDgle géométral donné et BAC son 
apparence perspectîTe ; P est donnée ai Ton teot trouTer la 
distaoee. 

On joint lesommet A de TaDgle perspectif avec le point prin- 
cipal^ par la droite A P qae l'on divise en un cei*iain nombre 
de parties égales, et par le point de ditision le plus près de 
P on mè,ne 4B' et iC parallèles géométrales à AB et AC, 
apparences perspectives des côtés de l'angle donné : au point 
C* on Huit sur la ligne d'boriion B'C* divisée en deux parties 
égales au point Tangle 6' C k géométralement égal à 
l'angle donné bar, et par C* on mène à G'/c une perpen- 
diculaire qui coupe la verticale élevée par K en 0. De ce 
point 0 eomme centre, et avec le rayon 0 on décrit une 
circonférence qui coupe la verticale du tableau en d; Pd est 
le doquième de la distance cberchée. 

Si Tangle géométral dont B A C est l'apparence perspective, 
n'était pas donné, il est facile de voir qu'en faisant varier la 
distance sur la verticale du tableau, on ferait varier Tangie 
géométral dont B AG est l'apparence perspective ; parjoxom- 
ple P d' (leveDant le cinquième delà distance, BAC est l'ap- 
parence perspective de l'angie droit B' d'C\ 

VlNGT-GINaOl£lI£ TRACÉ. 

Retrouver le point principal d'un tableau, au moyen d'un 
bùtkneni rectan^fulaire çpU s'y trcu^. 

Soit BAC (Gg. 87) lo bâtiment rectangulaire donné : on 
joint le sommet A de l'angle droit perspectif BAC avec un 
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poiot H pris à yolonté sur Thorizon^ et Ton divise AH en un 
certain nombre de pArttél éigatoftà^Par le. point de division le 
plus près de Qui eA 3 ici^ puisque ÀH y est divisé en 
quatre également, on mèae 3B', 3C' parallèles géométrales 
à AB et AC^ puis sur fi' C^ comme diamètre^ on décrit une 
circonférence qui coupe en Kaunleastts .derhorison. la ver» 
ticale élevée par son centre 0. 

Des points B et C menant BE parallèle perspective à AC 
et GE parallèle perspe^ctive à AB^ on déterynine la diagonale 
perspective AE à laquelle on mène la parallèle géométrale 
3E'; joignant KE' et prolongeant cette droite jusqu'à sa 
rencontre en au-dessous de Thorizon avec la circonfé- 
rence KB'K% on élève par une vert4cale qui coupe rim-" 
rlzon en H' et Ton joint 3 H' à laquelle on mène par le point 
A une parallèle géométrale A P qui détermine sur Thorizon 
le point principal P que Ton clj^ercbe ; on peut aussi déter- 
miner P en prenant sur l'horizon à partir de quatre fois 
la longueur de EW» 

VINGT-SixiÈim TKACÉ^ 

Retrouver su$^ un tàUeau des lignes mises en perspective, 
sans recommencer les tracés qui ont servi à les déier^ 
miner^ 

Nous venons de donner les moyens de déterminer^ soit la 

distance^ soit le point principal^ à l'aide des fabriques qui se 
trouvent dons un tableau^ et Ton a souvent aussi besoin 
dans la pratique de retrouver des contours qui^ ayant été 
tracés^ pourraient être efiRicés o» recouverts de couleor. 

Il suffit, pour ne pas perdre ces contours, de prolonger le 
tracé des lignes qui les déterminent jusqu^aux bords du ca- 
dre» eido noter, ces prolongements. sur le châssis.en dehoirg 
d^ tabjl^^u^ par d.e^,au£^éro§ ou paf*,de$;, l^tre^.de repère 
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ifoi serviront ensuite à ies retracer quand bien même elles 

seraient tout-à-fait effacées par un accident quelconque. ^ 

On doit noter de la môroe manière, sur le châssis et en 
dehors de la toile^ la ligne d'horison et aussi la verticale du ^ 
tableau, afin de pouToir toujours les retrouver au besoin. 

Observations générales, — L'application des tracés pers- 
pectifs à la composition d'un tableau est si HsLoile à saiâr qu'il 
nous semble inutile de nous ; arrêter. Mais comme il peut 
arriver souvent dans la composition^ qu'avant de choisir dé- | 
finitivement sa distance^ on essaie de la faire varier pour 
obtenir une disposition plus heureuse des masses principales, 
il est nécessaire de se rappeler que dès que le tracé pers- 
pectif d'une tour «arrée est arrêté sur le tableau, la distance 
se trouve invariablement fixée. 

Un angle droit perspectif étant-choisi, les ftces rectangu- 
laires d'une tour carrée sont déterminées complètement^ et 
ron peut mener arbitrairement ies verticales qui les déter- 
minent sans changer cette tour carrée en un bâtiment reo; 
tangulaire qui a plus ou moins de profondeur. 

Quand dans une vue accidentelle, on représente une tour 
carrée en perspective, ABC, (fig. 88) l'angle G le plus éloi* 
gné du point de vue est au-dessous de l'horizontale menée 
par l'angle B qui est diagonalement opposée à C» aid c est 
Je plan de cette tour ; 6 et o sont les angles droits dont B et 
G sont les apparences perspectives^ Pd exprimant le cfn* 
quième de la distance. 

§ 14. TRACÉS PERSPECTIFS DE SAIIXreS BT PROFILS, MÉVR 
POUR DES PORTES EN TR'OU VERTES, SANS AVOIR RECOURS AUX 

HoanoRS ràtioukels ns leurs plans iRCLutis. 

* 

Quoique ces profils perspectifs soient donnés immédiate- 
ment par les règles spéciales que nous fixerons plus tard sur 
la perspective des plans inclinés^ il nous a semblé convena-» 
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ble de les déterminer de prime-abord ici, par une simple 

propriété de^ pyramidei^ sans avoir recours à des horizons, 
«i^tioiinel^ en nous «erraot umqaement soU des diagonaks, 
^oit de Vaxe d'une tour carrée ; et eet axe c'est la Terti<- 

cale passant par le point d'intersection des 4M>g)onale8 dxi 

carri, 

tnraT-sirriiia met. 

Ditmniner dans um vue de fhmt^ ks saHiies .ffifspecr 
Hves des entabkmênts, corniches, cordons, appuis dis 
• croisées j etc. 

Soit B A (fig. 89) le bâtiment rectangulaire perspectif 
denné; d est placé sur Tborizon à droite^ d* sur rhorizon à 
^ gauche d# P, el Pd oi| Pd' est. égaie an qqart de la 
tance. 

On joint le point d'intersection A des apparences perspec- 
tives A A G des horizontales qui termineot le dessus des 
&ees du bâtiment^ avec le point principal par la dioile 
A P que Ton divise en quatre parties égales ; puis menant-, 
id, paj' le point A^ l'on mène encore la ligno iudéGnie AE^ 
paraÛUe gf&ométrale è 3 d ; A K esjt une • des diagonales di^, 
Tédifice. L'autre diagonale G E, parallèle géomôtrale à (3) 
d* est déterminée d'un^ manière a^alogue^ et Tax^e de i'édi-. 
fice serait }a verticale menée par le ppînt fi^ dont noos^v^ih. 
rons cpi'on peut se servir an besoin ; mais Ici les diagonales 
suffisent pour achever le tracé. 

Oji pfsM)^ d'ailleurs déterminer la diagonale ÇE d'npe autre 
manière^ lorsque les diagonales de l'édifice se rencontrent 
dans le tableau ; on mène par le milieu perspectif m de A C 
une horizontale qui par sa. r^pgntj^e, a^eft S^E déteroMl^^la 
ppin^J$«etl'Qn joii^t GE« 

^ dlWSWÎSfc 4p.r*4*ftcÇ. Hfi^.fois. d^éteriçifjég?^ e^^ k\ 
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étante exemple le profil perspectif en saillie ; KK" menée ^ 
au point principal^ et les parallèles perspectives à AB^ \ 
K,K\ K''B' achèvent de déterminer perspecUvement le proûl \ % 
eneaîHie. 

Les lignes qui terminent le dessous et le dessus de la face • 
H du bâtiment^ quoique à très-peu près des horizontales^ 
coiiverg(w»t oapfiDdant à un point de fuite accidentel fort en 
dehors du tableau. 

YUfGT-HUITIÈlIB TRACÉ. 

Etant â4méé, iom fme vue acMmiélk, une sofUtê perspec- 
tive sur me arête d'un bâtiment rectangulaire y répéter 
j^sgectivjmeni cette saiUie sur ks autres arêtes^ 

Soit B h, (ûg. 90) la saillie donnée sur l'arèta B d'uoe tour 
earréç penspective BAC* 

On achève le carré perspectif B AG A'^ en menant par B, 
BA' parallèle perspective h. AC, et par C, CA* parallèle 
perspective inAB : par le point JU^ intersection des diagona- 
le^ de ce casré respectii^ on élève nne veii^cale qui représente 
l'iOtede la tour; on prolonge 6 & jusqu'à sa rencontre en E 
avec cette verticale, et par ce point £ Ton mène Ë A^ E G, 
Ton, prolonge aiwiessns de A et de G : puis par 6 on 
mèpe à B A une parallèle perspective qui coupe en a le pro- 
longement de EA, tandis que la parallèle perspective à AG 
m^née p9f a coupe en c le proloiigenient de ËG. A a. Go 
représentant la sâuile B h répétée sur les arêtes A et C ; on a 

de plus indiqué, dans la gravure, les créneaux inclinés en 
saillie q)iû se dirigent en E et qui partagent AB et A G en 
parties, perq^tlvement épates ; ces créoeaia y soat coo% 
ropmée. par uneplate-hande répétée au sommet de la tour. 

£n prolongeant l'axe ME de la tour, au-dessous de l'ho* 
cimi» U s^ijxaitc.de mAm réfU^ la saUUe «t le profil 
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de toute espèce de plate-bande ou moulure du soubasse- 
ment. 

SU l'on avall^ an lien d'une tour carrée, un bâtiment 
rectangulaire quelconque^ mm', on déterminerait alors ses 
deux axes par deux Terticales élevées en m^m'; puis Ton 
opérerait sur ebaeune d'elles séparément^ et d'une manière 
analogue^ ainsi que Tludique la çonstruction géométrale. 

TlKfiTrMBUVIÈIUI TBACÉ* 

Déterminer une porte entr^ouverte quand on connaît sa 
arectim, et Vouveriute qvfeUe doit fermer^ 

RendoDS-Dous compte d'abord^ en G (fîg. 93)^ de la con- 
struction géométrale^ que nous avons à tracer^ perspectiye-* 
meni : m o est la direction de la porte entr'ouverte ; mn est 
rouverlure qu'elle doit fermer; et en prenant mo égale à 
mn, la dimension mo de la porte se trouve déterminée. 
Pour assurer à mo la longueur mn, traçons le losange mnr o : 
sa diagonale mr divise en deux parties égales l'angle nmo; 
elle est terminée on r par o r parallèle à m n menée par 
0, et rn parallèle à mo menée par r, achève le losange. 
C'est cette construction du losange mnro que nous allons 
eTRictement traduire en perspective. Ainsi M N représentant 
on perspective (Gg. 91), l'ouverture que la porte doit fer* 
mer; soit MO la direction perspective de la porte entr^m- 
verte : d marque le point de distance au-dessous de l'hori- 
zon sur la verticale du tableau^ et Pd exprime le quart de 
cette distance. 

On joint MP que l'on divise en quatre parties égales^ on 
mène 3 M' parallèle géométrale à M 0 et 3 N' parallèle géo* 
mét^ale à MN^ pois on Joint M'd^ N'd ; on divise géométra- 
lement en deux parties égales par la droite dKTangleM'dN^ 
et l'on joint 3 K à laquelle on mène une parallèle géomé- 
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traie indéGnie parle point M; c'est la direction perspective^ 
HR de la diagonale du losange qu'il s'agit de déterminer. 

Qnjpfpjt NP sur iaciv^Ue le proloDgement. de 3N' dôtetr 
mine le point de division 3'^ et une parallèle géométrale à 
3' M' menée par N est une parallèle perspective à M 0 ; le 
point R se trouTe ainsi détonnînâ parrinterseetion de M R 
et de N R^ et la parallèle perspectiiFe à M menée par R^ 
détermine le point 0. Pour obtenir cette parallèle perspec- 
tive^ en s'aidant de la construction déjà tracée^ on joint RP 
qui se trouTe coupée enâ?par la droite 3 K; RO^ parallèle 
géométrale à xN'^ détermine le point 0 par son intersection 
avec M0> direction perspective donnée de la porte entr'ou- 
Terte^ puis enfin^ Id verticale 0 0' achève la porte MO 0' 
destinée à fermer Pomertnre II ^ 

Si l'ouverture que la porte doit fermer est pratiquée dans 
un mur perpendiculaire ou parallèle au plan du tableau^ la 
constntetion géométrale G de la figure 91^ se traduit par 
des tracés perspectifs plus simples ; ce sont ceux : soit de la 
^re 92 où M N comme perpendiculaire perspective au plan 
dn laUson^ rencontre l'boriion aiu point prtncipd^ et dans 
laquelle P d exprime la moitié de la distance ; soit de la 
figure 93 où MN^ parallèle perspective au plan du tableau 
est à très^pen près horisontale, et dans laquelle Pdeiiprime 
le sixième de la dislanœ. * 

Ces tracés sont faciles et si complètement indiqués par la 
gravure^ que nous ne nous y arrêterons pas davantage. 
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§ 15. TRACÉS PERSPECTIFS DE LIGNES DROITES SlTIFtS DANS 
DES PLANS INGUNÉS^ ET DÂXERMIKATIOK DE LEURS HORIZOlfS 
RATlOmiELS. 

TR8RTIÈ1IB nuCÊ. 

DétêrmiMr Viiidinaison des lignes du toit d'une tour 

carrée. , ' ^ 

Soit BAC (Gg. M), le sommet perspectif d'une tour carrée, 
couronnée d*uue entablement en saillie 6ac^ et dont on yeut 
déterminer le toit. 

Aprè§ avoir obtenu la verticale OS da bâtiment^ et réglé 
l'inclinaison du toit par le choix du point on mène S 
S b, Se; puis par milieu géométral de on mène mS 
que l'on prolraig^ jusqu'à sa rencontre en x aYOC la yertioaie 
du tableau^ qui s'élève par le point principal P : ce point x 
est le point de fuite de la ligne mS du plan incliné du toit^ 
etlliorisontale mH, menée par est Thoriioii rationnel de 
çe plan^ de sorte que pour achever le tolt^ il suffit de joindre 
chacun des points de diTision de a 6 avec a; ; car ce point x 
est le point de fuite conunon à toutes les droites parallèles & 
mS situées dans le plan incliné du tdt ; et tout ce que nous 
avons dit jusqu'à j^résent sur Vhorizon réel ou fictif des plans 
borixontaux et verticaux^ s'applique sans aucune restriction 
aux borisons rationnels des plans inclinés. 

Mais il arrive très-souvent que m S ne rencontre la verti- 
cale du tableau qu'en dehors du cadre, et comme tous nos 
tracés perspectifii doivent se renfermer dans ce cadre^ nous 
allons donner le moyen de suppléer à ce point x. 

On prend à cet effet dans le tableau, sur la verticale, un point 
quelconque K, on joint K m, et par nn point K' cboisi de telle 
manière qu'une parallèle géométrale àm S, K' x', rencontre la 
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verticale Vx dans le tableau^ ou mène une horizontale A A'; 
joignant ensuite IK^ etc.^ ces droites coupent i'iiorison- 
laie nienée iiar K' en des points h', que l'on Joint h x' par 
les droites hof^ h'af, auxquelles on mène des parallèles géoraé- ' 
traies par 1^ 2, etc.^ de a ; ici^ par exemple^ 1 est paralièie 
gèométrale kh'a^eidwM parallèle çéométrale à haf. 

Il est d'autant plus essentiel de tracer avec soin ces lignes 
de pentes des toits, que lorsqu'elles ne sont pas en perspec- 
tive, le toit et par sotte l'éctifice ne paraissent jamais dV 
plomb, quoique leurs arêtes soient verticales. 

I^es droites à très-peu près horizontales A A' B', appa> 
renées des horixootales qui terminent dans la nature le dessus 
et le dessous de la fece principale de la tour, sont cependant 
convergentes au même point de fuite accidentel fort en dehors 
du tableau. 

TBXRTE-UNXÈMS TRACÉ. 

Profil giométrat et rélatiàns nécessaires à fixer entre ta 

hauteur et la largeur des marcIies, pour déterminer tiH 
escaUer en perspective^ 

Dans lee béant escaliers, la largeur des mardkes o& pose 

le pied est ordinairement double de leur hauteur ; c'est dans 
ce système qu'est construit gèométralement Tescalier AA', 
A'", (ig. 95) et l'on voit qu'alors la ligne de rampe Yt^*' 
qui passe par le sommet de toutes les marches, tend pers- 
pectivement au point qui sur rborizon marque la distance 
en d, Pd exprimant la moitié de la distance, tandis que 
A A''' est parallèle gèométrale à Va'*'. 

La dé termi Dation de cette ligne de rampe est nécessaire 
|M)ur Kiettre r§scalier iacUement en perspective; on conçoit 
IIP plan Incliné, passant par cette ligne, tangent aux arêtes « 
des marches, et dont riiorizon rationcel se trouverait ici, 
par exemple, en portant la moitié, Pd, de la distance en- 
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fière P mr la n^rtteate du tabléau ; U tfiàBI al(Mpr40 iMr- 
cfQer les foMs de fuite des ligues fucltuéeSy ipiftrMIèles^Mtro 

dles, tangentes et perpendiculaires anx arêtes de Tescailier. 

VaD est une ligue de rampe dans uu système de uiiurches 
dont la hauteur est égaie à la laiigeur; Pl> exprime tou- 
jours la distance entière; et Thorizon rationnel du plan in- 
cliné^ passant sur la ligne de rampe et tangent aux arêtes 
des raardies^ se d^tenuteerait^ dans ce meuvean sjflBtème^ eu 
reportant cette distance entière P sur la verticale du ta- 
bleau. 

V é est une 'Hgne de ratope^daus uu systtaiede marches 
dont la faauteur est double de la largeur; PiT est le double 

delà distance entière^ toujours exprimée par PD; alors 
lliorisou rat&oauel du pieu ineltné tangent aux arêtes €es 
marches et passant par la ligue de rampe^ se détemdnetftit 
dans ce nouveau système, différent des précédents, en por- 
tant le double de la distance entière P sur la verticale du 
taUeau. 

y ^d" est une ligne de rampe dans un système de mar- 
ches dont la hauteur est le quart de la largeur; Pd'" est le 
quart de la distance entière^ toujours exprimée par PD; 
alors llierisoD ratlouuel du pAan ineliné taugchit aux arêtes 
des marches et passant par la ligne de rampe, se trouverait 
' dans ce sjstèuie encore différent des précédents^ en portant 
le quart Pd*' de la distance entière PD sur<la i^rticale du 
tableau, 

£nfin^ V ôd' ^ est une hgne de rampe dans un système de 
marges dont la hauteur est les trois quarts de la iaiigem%eife.; 
Pd"' exprime les trois quarts de la distance; et portant ces 
trois quarts de la distance sur la verticale/ du tableau^ on 
aurait 4» même loi rhorisoii rationnel du plou bMliné pas- 
sant ps^r la ligne de rampe^ etc.^ etc. 
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tHEKTK-DSirXIÈia TÉàCt. 

Etant damée une mila marché et kk fente de la nmfe, 
mettmm escalier en fenpeeUim. 

1^ Soit À B 6 (fig. 96)^ la marche domiée dans m sysiboie 
où la hauteur est mottié de la largeur ; la ^6 est de front ^ 
d est placé au*dessus de ThorizoD sur la verticale du tableau; 
QtPd exprimcla moitié de la distance. 

On prolongé ia terticale -AB que l'en.dlvîsa en atitani4e 
parties égales à AB^ 1^ 2, etc.^ que Von Teut dé marche» en 
perspective; on joint Ad^ ^dy et les intersections de ces 
lignes de rampe ayec iP^ 2îV, etc«^ déterminent «nccesstve- 
ment le» marohes pesspedttTes B% B"^ etc. 

Les largeurs ou dessus des marches , qu'on appelle aussi 
gircnsj tels que Bb, ne sont lûsihies que. jusqu'à ia ligne 
d'hovison; ensuite on n'aperçoit plus' que les hauteurs* des 
marches nommées devants ou contremarches ; et même elles 
sont en partie cachées par les arêtes des marches à mesure 
. qu'elles s'élèvent aurdessus de l'horison^ ainsi que l'iniUqae 
le tracé de lilfigure 07, où les lignes ponetuées marquent les 
girons et le$ parties des contre^marches qui sont dev^nùs in- 
visibles* 

Si l'escalier, ht hauteur des marches restant toujours moi- 

tîé de leur largeur^ change de direction suivant m (fig. 96)^ 
alors on prend mo égale au double de mn^om* égale à mn, 
et liim' est la nouvelle ligne de rampe : ayant déterminé la 
première marche nmk de la longueur voulue, on mène km'* 
parallèle géométrale à f»m'^ puis k o* horizontale égale à om^ 
o m'* verticale égale à om, et ainsi de suite. 

Lliohïiontale menée par 4 marque Ui rhoriton rationnel 
du plan incliné des rampes. 

.,2/». Soient A.Bb (flgwi^8)>.la marohe ûomA^.àafMm^ 
Perspective» 12 
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tème quelconque^ et RKM TaDgle géométral que £siit la ligne 
de rampe aTec une horizontale; d est placé sur Thoriion, et 
Pd exprime la moitié de la distance. 

On fait Tangle PdK' géométralement égal à l'angle donné 
et l'on porte P&' deux foU de P en F. Le point F devient 
le point de fuite- de la ligne de rampe perspective^ et l^ori- 
zontale menée par P' est riiorizon rationnel de la pente da 
Tesealier. On prolonge la verticale AB que l'on divise en 
un certain nombre de parties «égales à AB; on m^ne les 
lignes de rampe AP', BP', et leurs intersections avec IP, 
etc. déterminent successivement les marches perspec- 
U?es B', B", etc. • 

Quels que soient les changements de direction d'un esca- 
lier, on voit qu'il suQit de déterminer les horizons ration- 
nels des diverses inclinaisons des lampes pour dessinér les 
marches par un tracé perspectif analogue. 
. La perspective des marches des escaliers tournants^ quelle 
que soit la courte 4^ rampes, s'obtient par mie constmc- 
tion semblable; nous y reviendrons dans le paragraphe sui- 
vant, qui traitera spécialement des tracés perspectifs des 
Ugnes courbes» Hais nous allons continuer à déterminer d'a- 
feord perspectlvement les horizons raUonnelf des indinai- 
sofis des rampes y quelle que soit leur variation^ montante 
ou descendante^ en terrain accidenté. 

nunrrfi-TRoisiÈn mcÉ. 

Omsiruire perspectivement une rampe montante ou 
descendante dont la pente est donnée. 

Le point d marqué sur l'horizon du tableau (fig. 89)^ ex- 
primant que P d est le quart de la distance, soit 1 dP, en-des- 
sus et w-dessous du point principal P , l'angle géométral 
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que chaque rampe fait avec rhorlzon; la rappe montante 
commençant à partir de A et la rampe desoendante à par- ^ 
tir de ab^ auront leurs horizons rationnels^ Tune au-dessus^ 
l'autre au-dessous de PH^ ligne d'horizon du tableau. 

Le point principal de chaque horizon rationnel^ V ou p-, 
se détermine en portant sur la verticale du tableau Pi quatre 
fois en dessus de Thorizon de P en P' ou .:iuatre fois en des- 
80O8 de llioriioo de P eo p : cela ftlt^ on mène par les points 

et p des horizontales indéGnies sur chacune desquelles on 
détermine d' et d*', en y reportant la longueur 1 d de P' en 
4* ou de p en d'\ 

Ainsi se trouvent déterminés l'horizon rationnel P'd* 
pour la rampe montante^ et l'horizon rationnel pd'^ pour 
la rampe descendante. 

Le reste de la construction indique^ pour chaque rampe ^ 
une longueur^ Ac ou ac; trois fois plus grande que la lar- 
geur, AB ou ab : et que ces deux rampes sont pavées de la 
mé me manière avec dalles carrées dont quatre font la largeur 
de la rampe. 

TBSNTl*toATRIÈ]ffi TBAGÊ. 

* 

Les pentes également inclinées ont leurs points de fuite sur 

le même horizon rationnel. 

Nous venons de voir dans le tracé précédent comment 
étant donné l'angle géométral que fait une rampe avec l'ho- 
rizon du tableau^ on en déduit l'horizon rationnel du plan 
incliné de la rampe; les pentes également inclinées Msant 
le même angle géométral avec l'horizon du tableau^ il résulte 
éTidemment de la construction précédente que les pentes éga- 
lement inclinées ont le même borisoo rationnel, et par suite 
ciue les points de fuite de toutes les lignes tracées dans les 
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plans également indlnésr. 4b, C08 pentes se trouTent mit- c« 
mèpie horion rationnels 



r 




1 





ont la même pente^ en rampe montante^ et conséquemment 
auhdessus de l'horispn du tableau^ PF^ le même kortion rar 
UmmelPf; B^b, ontaïutBi même pente en fanqpHamoataate, 
quoique différente de celle; et conséquemment un seul ho- 
rizon rationnel différent de P'^ mais toujours aa*Kless«i& 
d^^'lioijsoa Jai t^ew PE. EnfiK la. pente Ëda rampe da»* 
cendante^ a un liorison rationnel P"% au-desFous de lIioriBOii 
,du t^leau PF. Le chemin^ malgré ses détours différents et 
la.Yi^tion.de içs pf^irtes^ a p^ifloot m(m&)9Jpgfm* 

06^5 est un plan géométral des différents détours d'un 
chemin d'égale largeur dans toute son ôtandue; alors étant 
dolmée la direction ay, le point 6 se détermine par Tinteiv 
section des diagonales a6 ou qui toutes deux divisent les 
angle; ôay ou a'^è en deux parties égales; si Ton se sert de 
^^S^on mènet par 8 une tNirel^^le k la direction %y ; 8|.oii.jse 
sert dé le point 6 est déterminé directement 

« 

Soient 1| la face fiiyanla donnée (fig. 101) et BAC le ftm- 
touperspectif snlTant lequel on veut déterminer un tott j^er^ 

pectif aussi^ dont la saillie A a est donnée. 

Qa,I9*olonge le c6té G A du fronton donnée jusqu'à aa 
rencontre en fa.yec la verticale élevée par F^ point de faite 
accidentel de BC sur la ligne d'horizon du tableau HH'^: 
puis portant F / d».F en /'^ a f détermine ladireetion aà pui* 
ralH»lOtP0rspecttfa.4 AB ^s le plaaincliné du toit saillant^ 
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dont rherizon ratioDoel serait une horizontale menée par f\ 
Si 86 trouve hors du tahleau^ on y supplée en divisant 
af en deux parties égales au point et menant a h parallèle 

géométrale à KF. Le point 0 étant le milieu de kfyYO est 
parallèle géométrale à AB et KO est paxallèlo géométrale 

àAa. * v." 

Les frontons qui terminent les somiiiets des temples auli*-- 
ques sont ordinairement triangulaires; et les temples rectan- • 
gttlaires^ grecs ou romains^ sont en générai ornés de <ieux 
frontons plus ou moins élevés. Dans les fh>ntons romains^ la 
hauteur est presque toujours le quart ou au plus le cinquième 
de la hase^ tandis que dans les frontons grecs, cette hauteur 
varie du septième au neuvième : ainsi^ pour déterminer un 
fronton plus ou moins élevé, il suiBtde connaître le rapport de 
la hase à la hauteur du triangle isocèle dontil estformé •ahOj 
(fig.102), est, en perspective, un fronton romain dont la hauteur 
C m est le quart de la base ah : V marquant le point prin-»'" 
cipai^ et d la distance, P d exprime sur la verticale du tableau 
la moitié de la dislance entière; Aa, B 6 sont les saillies de 
la corniche, et Mm détermine le point m, milien. perspectif 
.de a 6; la rencontre de la verticale élevée par m et de la 
droite qui joint le point a au point d, détermine C et la 
droite C 6 achève le fronton. 

Ce que nous veuons de dire sur la perspective des plans 
inclinés suffit pour déterminer perspectivement les différents 
toits des édifices, et que Ton nomme m appentis, à pignon^ 
ou bien eupaviUoUy suivant qu'ils ont uoe seulo pente, deux 
pentes partant d'un seul Mlage^ ou hien quatre pentes 
triangulaires se réunissant au même poinçon. 

En général, la pépie de ces toits, très-rapide dans les cli- 
mats pluvieux du Nord, devient de plus en plus douce dans 
les pays méridionaux^ jusqu'à ce qu'elle s'efface tout-à-làit 
dans les terrasses ou plates-formes des Orientaux. C'est ce 
qui doi^ne aux toits aigus du Nord cet aspect désagréable que 
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Iflf p^^iaglttes 46 réoole flamande n'ont pas toiis su dissimu* ^ 
ler hdUtonent ppr le choix du point de toc ei de 1& dis* 
tanee» 

§16.. TRACÉS PKASPEGTIFS DU CERCLE ET DES LIGNES. 

COURBES. 

TRKMTfr-SIXIÊME TRACÉ. 

Traeé gtmitrigv^dêê propriHés du cercla swr^ ksguritêê 
repose princisalemcnt la perspective d09 lignes êourbea» 

Le cercle étant de toutes les courbes régulières, celle que 
Ton emploie le plus généralement dans les constructions^ la 
penpectite linéaire des objets circulaires, tels que les co- 
lonnes, les tours rondes, ne peut s'établir régulièrement que 
• sur les tracés perspectifs du cercle, lesquels reposent eux- , 
mèmes^ ainsi que les tracés de toutes les autres ligues cour- | 
bes^ sur eerMnes propriétés du cerde. Nous croyons donc 
deroir donner avant tout, dans le plus grand détail, les 
tracés géométriques de ces, propriétés du cercle; puis nous 
ect stdTrons llapplication perspective au dessin de toutes les 
courbes que l'architecture offre habituellement à l'csil du 
paysagiste. 

Soit H6NH (fig. 103), un cercle inscrit dans un carré 
ABCE. 

1«> Si Ton joint AH, et que par a, où cette droite coupe 
la drconférenee^ on mène «a parallèle à NN^ Aa est égaie ^ 



.En offet, la tangente A,6 est moyenne proportioaneUe 
entre la sécante entière AH et sa partie extérieure À a, ce 
qui donne, en désignant le rajpn . du cercle qui est égal à 
AG par R, W = AH X Aa; le triangle rectangl^.Aaft 
dooM.d^eim Â^^dAHaiMi s9.5i X AUX Aa^ 
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d'Aù Aa=â-^^ ejt eoi^vieA» :AH :; Aa : ABlU 8*ei|- 

suit A a — z— • 

5 

2^ Si ToQ joint AU, et que par où cette droite coupe 

la drconférence^ on mène ^6 parallèle à HN^ onaAb 

AH AB 
égaie à — r— i on Uen k -777-. 

En «m, KiakA^ X AN et AN» « 5R>, d^A|)t 
AN 

BSM ■ -I - , ei.comme A p : AN- » A& : Alf ^ on en conelat 
AM AB 

30 Si par le milieu de A G on mèneLH^ et que par le 
peint Y où, cette droite coupe la circonféreuce^ on mène 

AB 

parallèle à M N, ou a dà».lo» Aç égale à.-^ 
En ««et, ^ X LyLH et L»i= 17 —, d*oùi.Y=B 

et comme Ly : LA :: Ac ; AB. il s'ensiuit Aci^-~r'' 
* 17 

' 40 Si l'on joint LN, et que par 6^ où cette droite coupe 

M circonférence^ on mène^dd'pari^lèle à M N> m^AA égal 

, AM _ , _ AB 
fc_OHl>tenà-^. 

En eflet, -^=LSXi'N, et LNi = 13-Ç-, d'où LS 
1» -77-^ et comme LS ; LN :: Ad! AH^ on a A(;= <-7r- 

13 * la 

AB 



26 

50 Si par Q, milieu de L G on mène QM^ et que par où 
cette droite coupe la circonférence^ on mène e e parallèle à 

AH AB- ' 

UN, on a Ae égale à ou bien à 
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Ed eflèi ^«QeXftM et ttM« = 25X-^, d'où 
QM 

Qe = ^ , et comme Qe : QM :: Âe : AM^ on en cou- 
, , • AM AB 



2& M 

6f Si^ après avoir joint Ga^ on prolonge cette droite jus- 

* » . AM 

qu en m, où elle rencontre AM^ on a Am égaie à — — 

Eo efièt^ les triangles semblables Aam et GaH donnent 

Aa:aH :: Am:GH; 

aH ^ . 6H AM 
or, «Ass— 7— ; donc Am«--— — . 

7^ Si, après aToir joint G ^, on prolonge cette droite jus- 

qu'en m , on a A m égale à — —, ou bien a — — • 

4 2 



wm 






• 



Ap:pN::Am':RCî 

pN . \ , NC AM Am 
or, Ap sa donc Aifi'= — — = — — as-— — , 

4 4 4 X 

Si après avoir joint G on prolonge cette droite jus- 

AM 

qu'en n, on a An égale à — r — • 

3 

En effiBt, les triangles semblables An'ft et ÀCN don- 

AN 

nent An' : AC :: A^ : AN, et comme A^ 3= —t^» on 

• . . AG _ 2R 
a A» g 

daiUeurs G»' = AG — An'=s R— .2^ = 3 X et 
comme pn' = -y, il s'ensuit que Gn'=3 pn'j mais les trian- 
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gle& ;içmblab|^$ n!G ^ et AGn donnent Gnf : n'p : : BG : A n ; 



donc AG = 3An et conséquemment An 




Si nous nous sommes aussi longuement étendu sur ces 
pn>priét6s rc^maïqnatules du cercle^ ce.n'est pas qu'elles soieul 
toute» AgfilmQDl iodiipeuiables à 1% pei^pfi^Ta dctfi liguM 
courbes^ mais il nous a semblé utile de les faire connaître, 
afin que si Tune d'elles m couYieut pas dan$ cei'taios cas par- 
ticttUefs^ op- puiisiB au bmtaà feconrir anxMtm^ou piufiter 
d'une disposition déjà établie^ pour acheter plus rapidement 
le ti'acô perspectif dont on s'occupe* 

« 

tubktE'pSeptièiib tracé* 

InÊOriiTê ua cerok perspêcHvemmi dans un carré perspectif ' 
dœmé, dont un des côtés est parallèle à l*horizon* 



Nous allons exécuter ce tracé perspectif du cercle inscrit 
uu. carré, en nous servant succosiûTement dSi chacune 
des propriétés du cercle que nous Tenons de donner géomé* 
tralement ; et pour obtenir des points séparés et bien^distinets 
de la courbe perspectiTO, nous prendrons une très-petite dis- 
tance^ qull faudratt bien se garder d'employer s'il s'agissait 
d'un tableau. 

Nous insistons sur cette observation que nous avons di^lK 
faite bien isouyent m le Choix de la dista9C0f cartO'est en se 
servuit d'une trop faible distance, que la perspectiye rigoiiH 
reuse dos lignes produit parfois quelques déforniations cho- 
quantes pour l'œil d'un peintre et auxquélles les matbémati* 
ciens auteurs de traités do perspectiTC ont eu le grand tort 
de ne pas faire assez d'attention. 

Soit BACS (fig. 10^ le carré p^q[>ectiC donnée dont le 
€6té ABse tr<Mxve j^arallèle ÀiliorlUoiVi t«^dia,que les cA^S; 
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tfpL TBACÊ8 PSRSPSCnFS. 

AC^ B£ qui naturellement lui sont perpendiculaires^ concou- 
rent perspectiyement au point principal P. 

En menant les diagonales AE^ BC^ et par leur point d'in- 
tersection 0 une horizontale et une droite au point principal^ 
on détermine les diamètres perspectifs GU^ HN du cercle de- 
mandé. Voyons maintenant & déterminer on certain nombre 
des points de la courbe qui représente le cercle en perspec- 
tîTO^ en nous servant successivement des propriétés du cercle 
que nousavons données dans te tracé précédent, et employant 
les mêmes lettres, pour mieux en faire ressortir cette traduc- 
tion perspective. 

Le point de distance n'est marqué, dans la figure, ni à 
droite ni à gauche du point principal P, sur la ligne dTio- 
rizon, non plus que sur la verticale du tableau, parce qu'on 
n*9L pas besoin de s'en servir pour ce tracé. Rappelons-nous 
cependant que c'est k co point de distance qu'irait concourir, 
sur la ligne d'iiorizon^ chaque diagonale du tracé perspectif^ 
en la prolongeant sofBsamment. 

AB 

lo On prend ka égale à on Joint A H, et menant aP 

5 

parallèle perspective à MN, Flntenection « des deux droites 

AH et a P est un point du cercle perspectif demandé. 

' AB AM 
2o On prend A b égale à ou bien à on joint AN, 

et menant 6P parallèle perspective à MN, Tintersection 6 
des deux droites AN et BP est un point du cercle per- 
spectif. 

3^ Par R, intersection des diagonales A H et B G, on mène 
une borixontale K L, qui détermine L milieu perspectif 

A B 

de AG. Oii prend Ac égale à J^^^ et me- 

nant cP parallèle perspective à MN, Tintersectfon y des deux 
droites LH et cP est un point du cercle perspectif. 
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AB AM 
40 On prend Ad égale à -tt^, ou bien à -77*; on joint LN^ 

26 13 

et menant dP parallèle perspective à MN^ rintersection S 

.des deux droites L N et dP est un point du cercle perspectif. 

50 Au moyen des diagonales L H, et de l'horizontale 
menée par leur intersection K,*, on détermine Q milieu per- 

AB AM 

spectif de LG; on prend Ae égale à --^i ^^^a à -25*' 

Ai 

ou encore à — — ; on joint QM^ en menant eV parallèle 

perspectlTO à H N; llnterseetion e des deux droites Q M et eP 

est encore un point du cercle perspectif. 

A M 

6© En prenant Am égale à ■ ■ et joignant mG» Tinter- 

section de G avec AH donne le point a. 

ÀM 

70 En prenant An égale à ^ , et joignant nG< Tinter- 
section de II G aTec AN donne le point 6. 

AM 

8» En prenuit Am* égale à et joignant in'G^ Tin- 

4 

terseettOD de m' G avec AN donne aussi le point 6. 

Ainsi Ton peut obtenir cinq points^ 6, y, 6^ du qudrt 
de cercle perspectif MG^ indépendaounent des points M et G 
de ses deux extrémités ; Ton obtient de même cinq autres 
points pour le quart GN, cinq encore pour NH, et cinq enfiîi 
pour HJII; en tout vingt-quatre points de k courlie perspec- 
tiTO repr^ntant la circonférence inscrlie dans le carré por- 
spsctif donoé^ ce qui suffît pour déterminer entièrement le 
cercle perspectif cherché. 

Au reste^ on Toit qu^étant donnés les diamètres rectangu- 
laires d'un cercle perspectif, il est facile de déterminer le 
caiTé perspectif dans lequel 11 est inscrit^ et par suite la 
courbe qui représente la totalité du cercle en perspeoUTO. 



Digitized by Google 



Il sera bien de répéter sur une .figure tépacée.eheeiiBe des 
huit consirucUons précédentes^ afin de s'exercer au tracé de 

la courbe^ apparence perspective du ceiHîle dont il faut que 
le peintre aki toujours le sentiment^ ce qull acquerra sans 
peine, en ayant soin d'alUenrs de fii^ wienlar distance^ et 
d'examiner les courbes perspeclives de formes plus ou moins 
allongées, qui résultent de cette Tariation. Enfin^ quand il 
aura pris ainsi l'Iiabiinde de tous ces tracés et l'intime sen- 
timent de cette courbe qui n'est pas une ellipse conune on 
le dit communément^ quatre points seulement^ obtenus par 
Tun ^quelconque des tracés, qàe nous tenons de dnmier, lui 
suffiront pour la dessiner aTce le lenfleuent el Li:dépi«Mon 
qui les caractérisent tocyours. 

> • I 

I 

TREKTfi-HUITlÈMS TEACÉ. 

Inêorire penpMwemené m cerole doM m carré 

. quelconque, 

Voyens d'abord la construction géomélrwlo (fig. 105)^ où 
le ceicle se trouve inscrit dans un carré queteonque AKBE 

dont les c<>tés et diagonales ne sont ni parallèles ui perpen- 
diculaires à l'horizon^ mais qui peut s'inscrire également^ en 
tout état de cause^ dans un autre carré a... 6 dont l'un des 
côtés est parallèle et l'autre perpendiculaire à l'horizon. 
Maintenant pour le tracé perspectif du cercle inscrit dans le 
carré 0...b, il sufiQl de remarquer que si le carré A K B E est 
hii-méme donné perspe^tivement^ ses diagonales AB^KEse 
coupent au centre du cercle en C, tandis que la longueur du 
diamètre G H reste la même que celle de A£ qu'il suffît d&s 
'lors de déterminer par sa grandeur perspeéUte. 
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Soient M6NH (fig. Ifllp), 1« oeNff pmfpeeilf doimé» et gh 
le diamètre horiioiital du cercle concentrique qu'on veut 
tracer perspectivement; par le point priocipal P, Ton mène 
les iignesde foite PG ^PS^PM^ et par M et menant dei 
horiiontales^ on détermine le carré perspectif ABCE dam 
lequel se trouve iDscrit ainsi le cercle perspectif donné : 
après avoir tiré tes lignes de fiiitô 9g,Vh, des eitréihités du 
diamètre horiiontal g h, au point principal P, Ton prolonge 
la dia^oualo CA^ jusqu*à ce qu'elle donne avec ces lignes dé 
fuite les points d intersection a et c; la diagonale B£ pro- 
longée de méme^ détertnine les points d'intersection b et e, 
puis on achève le carré perspectif a 6 ce dans lequel doit 
être inscrit le cercle concentrique cherché^ qui dès lors se - 
trouve entièrement déterminé par le -tracé précédent. 

Le cercle concentrique que Ton vient de déterminer ici, ■ 
se trouve extérieur au cercle donné ; mais on voit que le ^ 
tracé prospectif d'un cercle concentrique intérieur serait en- 
|lèrement analogue^ ainsi que l'indique d'ailleurs la gravure. 

Maintenant, si xy détermine Téiévation du cercle M€NH 
au-dessus du sol^ et qu'on veuille tracer sur le sol un cercle 
concentrique et constamment au -dessoiis du premier, de 
toute la hauteur xy, il suffit de joindre PxeiVy, et para:*, 
où Pa? coupe HGNH, d'abaisser la verticale a^V ; y* est sur 
le sol, un point du cercle concentrique cherché, et ainsi de 
suite, ete. ; on détermine par ce ttiOfeû dans un basHh cir- 
culaire, ou le sol du bassin, ou le uiveau de Teau, ou diffé- 
rentes moulures, etc. 

Observons enfin que tous les peints des einjonMences des 



perspectif donif^. 
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deux cercles coDcentriques sont partout à distance égale géo- 
métralement; tandis que penpectiTeinent les courbes qoi 
représentent leurs apparences^ ont des points à distance fort 
Inégale, surtout aux extrémités de leurs diamètres G et g 
par rapport à M et par exemple. 

OUARAiminaB Tnact. 

Déterminer un cercle perspectif en un point donné sur la 
surface d'une tour ronde en perspective. 

Soient AiBH (flg. 107) et H miUeu de Ak, la tour et le 

point donnés. * 

Prenant à volonté les points a, b, etc., par lesquels on 
abaisse des Terticales al^,bk", etc., sur l'horixon, on dMae 
a f en deux parties égales» et ce point milieu m est un point 
delà courbe perspective du cercle cherché, m' milieu de 6 k" 
en est un autre, et ainsi de suite. 

Si l'on choisit les points pris à volonté, au-dessous de 
l'horizon a%b\ on élevé alors les verticales a' a, b' 6, et Ton 
a de même les points milieux m, m' de ak* et de b W\ 

Ainsi, en divisant Aft en un certain nombre de parties 
égales ; a k\ bV\ etc., en un même nombre de parties éga- 
ies, les points de division déterminent des points de cercles 
perspectib qui peuvent indiquer sur la tour des assises, des 
cordons, etc. Si Ton veut des cordons saillants, on détermine 
un cercle perspectif concentrique à celui donné, ce qui ren- 
tre dans le tracé précédent, et l'on obtient ainsi autant de 
cordes circonscrits qu'on *a décrit de cercles priaâiti& sar la 
tour. 

C'est ainsi qu'on a déterminé la corniche dont la saillie est 
Indiquée par le diamètre A'B': oS est la verticale de la 
tour, xy exprime l'élévation du cercle concentrique cherché 
au-dessus du cercle y : le pointa;' se trouve par la rencontre 
des droites pff et y S. 
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Bappelons-nons qu'on cercle perepecM/^ on pour mieux 
s'exprimer, la courbe qui représente un cerde en perspective, 

ne peut jamais a^oir Ja forme géométrale d'un cercle ou 
d'UQd ellipse. , 

ÛUAIUKTE*UN1À]I£ TRACÉ. 

DMser laemrhe qui, perspedivemeni, représente une etr- 
canférence, en un certain nombre de partiês perspective-' 
ment égales. 

Soit AB (fig. 108) le' diamètre de le courbe perspeettTO 
donnée A M B N , qui représente la circonférence d'un 
cercle : sur ce diamètre on décrit une demi- circonférence 
géométrale que Ton dWlse en autant de parties géométrale-* 
ment égales qu'on veut obtenir de parties perspectWement 
égales sur la courbe AMB N ; puis par les points de division 
e e, m, de la demi-circonférence géométrale^ on abaisse des 
verticales qui coupent A B en K', K'^ et menant par ces 
points les lignes de fuite au point principal P^PK^PK', 
etc.^ on obtient sur la courbe perspective A MBN les 
points E, C, M, elc.^ qui y sont espacés d'une manière pers- 
pectivement égale; les mêmes droites P P K", etc., 
donnent par leur intersection avec la moitié de la courbe 
perspective située au-dessous de A B, de nouveaux points de 
division espacés d'une manière égale, perspeclivement. 

Go tracé est d'un fi'équent usage pour placer et espacer 
convenablement en perspective lit clef et les voussoirs d'une 
voûte dont la courbe perspective est donnée. Il sert encore 
à déterminer en perspective, un point donné de position sur 
la circonférence dont la courbe perspective est Tapparence^ 
les créneaux d'une tour ronde, etc., etc. 
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OùAluinri-DinxiiHS trâcê. 

MMtrê en p$npêcliv6 un escaUer Ummani, idU en c#d 

fioyati, soit en vis à jour y sa cou/rbe 'perspective étant don^ 
née^ ainsi que la division horisontùie perspective des 
« marchés iur cette eaiÊrbê, et la hauiewr géomitrale de la 
premiite limrcllè. 

. Le plan géométral C'M'MR (fig. 109) sert à diTiser la coorbe 
perspective de Tesealier toamant^ en parties perspectiTement 

égales, comme Bons venons de le montrer dans le tracé pers- 
pectif précédent lei^ par eiemple, la vertic^e menée par MI» 
a dtmîiê te poinliM Èot lè dîauièt^NN'; pntten menant peût 
m une ligne de fiiite mP au point principal^ cette droite suf- 
filàmment prolongée coupe la courbe perspective en K' et K'*; 
la verticale noiénéb pâr K> a dtonUé dé même i% et par sotte 
M peiffto E,ir. 

Dans le plan géométral^ chaque marche MM' tend au cen- 
tre G' de la circonférence ; de même en perspective &' K" 
Hm^ an centré G"; jS tend an centré 3^ éit., eto.^ cés cen- 
tres se trouvant dans le même plan boruontal que les marches. 

Les croi§ indiquent les points par lesquels passeraient let 
pMuit dee nsardieirsiipiioséee Hiirolongées jnsiqu'à larenboatit 
du cylindre extérieur élevé sur Vk circonférence dont G^K éSS 
le rayon. 

U Dint maiirtenant traeârles oénrbes pérspectives des cér- 
clés eoneentH(filee plaoés borisontedement à la hanteur de 

l'une des marches ; G"K' et G" K'* étant les apparences pei-s- 
peetives der leurs myons : puis élever le» verticales par cha- 
que peint de dlvisfdn A, N, K, 0^ etc.; la vertteale du 
tableau s'élevant en C": ensuite dégrader la hauteur géomé^ 
traie d'une marche à son centre et à ses points de division, 
ce qui donne letbantenn perspectives 1,B b, Oo^Ee^ etc...; 
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enfin porter ce&iiauteurs sur lesyerticales qui leur correspon- 
dent^ autant de fois qu'il y a de marches. L'escalier tournant 
g'aefaève en tirant les lignes a l^bl / zz', et marquant les por* 
tiens des eoiirbes perspectives qui passeraient par les points 
indiqués par des croix^ telles par exemple que a a* h\ 

Le tracé perspectif do l'escalier tournant en vis à jour, est 
entièrement analogne^ ainsi qu'on peut le voir (fig. 110), oA 
Ton a conservé exprès la môme échelle* de proportion. On 
remarquera seulement que les courbes perspectiv^es s*y mon- 
trentj à raison de rèvidement à Joor^ avec plus de défelop- 
pement que dans Tescalier en i^is à. noyau. 

Le choix du point de vue et delà distance est d'autant plus 
important, pour la perspective des escaliers tournants, que 
leurs courbes peUTont deyenlrtont-àf^-fait disgracieuses, quand 
ce choix n'a pas été fait avec une appréciation convenable 
4tt tracé perspectif qui s'ensuit forcément. 

OUARAHTS-TROISIÈlffi TRACÉ. . 

Trac$r pHnpecHumêni m hêxagmiê régulier. 

Tout polygAue régulier pouvant s'inscrire dans un cercle^ 
•CD tracé perspectif se déduit aisément des tracés précédents; 
mais nous allons donner ici pour iliexagone et pour l'oeto- 
gone deux tracés indépendants du cercle. 

Le côté de l'iiexagone est géométralement égal au rayon 
du cercle circonscrit ; soit donc (fig. 111) A HGB E d'hexa- 
gone géométra! qu'on veut mettre en perspective et dont le 
côté £ G est parallèle à l'horizon. Kn construisant géométra- 
lement sur E G le rectangle E G HC, nous obsenrefous que les 
deux triangles HK 0 et H K A étantégaux, KO est égal àKA^ 
et c'est sur cette observation qu'est fondé le tracé perspectif 
ipAmoua allons donner. 

StAiêcgh rapparence perspeetiTO d*nn rectangle placé 



cotmae l'asi dans la figure géomélrale^ lereetangle EOOH; 
meiiDirt au point principal les lignes de Mte gPyCV, et 
tirons les diagonales perspectives eh^ gc, dont l'intersection 
donnera le poiuiO| milieu de Theiagone à eonsiruire perapec- 
tivem^t ; puis Ikisons passer par le pdnt o une faeHsôntale 
îndéGnie qui coupe en A; et en k. On porte sur l'ho- 
rizontale^ ko de k en a^fto de k' en b, puis on n'a plus qa'à 
iékkdré be,lfe,ahiaff, ponr aehever complètèmelit Vhesàr 
gooe perspectif' ahcbeg. 
Le peintre ne manquera pas d'observer que tous les côtés 
, de rhexagone géométral sont égatai^ tandis qiue les cAtés dé 
nveïagone perspeetif sont toos inégaùx, cetté figure pouvant 
même devenir disgi^acieuse par un mauvais choix de point 
dtt' vtid tet de la distance, 

aOARANTK-QUATiUÈllE TRACÉ. 

■ 

TVacerpêrjfêùtivmÊmutmiûetêgmfer^ 

Soit ab (Û^, 112) le côté perspectS; dôiméparaUèie a l'ho- 
risoD^ d'un octogone régulier. 

Slir rétl!«Mtd>6^n'6iète tm^Mme br géoMtrâlëffient 
égale à a 6; et Ton joint ûf que Ton divise en deux parties 
égales au point q ; sur le prolbngement de a 6 on prend ax 
égale kaq eihx'y égale ansstii aq; on acliève sur a;a:^ le- 
catré perspectif a: y' 2/ x'. On joint au point priticipal P, les 
lignes de fuite Pa,P 6^ qui coupent la diagonale xy dtx 
carré' perspectif Vy^'a;; puis par lés points dUnlersectîM 
on àkène deux hoiizootsles quî coupent a? P en m et en Ar^ et* 
aî'P en cele; enûn joignant aw^m/c, A/i, ^gf, ge^ ee^cb, 
.on- achève ainsi l'octogone adeeflfft&m'qui se trouve ôtre 
Toctogone petsitoctif detnaiidé. , 

La marche suivie pour le tracé perspectif est indiquéedins 
la- cofVBtractioii ovrA..* M'est un oetogoneTégoUisr^éoiaélMà : 
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les'eôtAs A'B^ CE; prUaDgfc^ dodoentpar leur interaeoUon 
la point Q ; eo joignant G H; on . a B Q égale à Q et X^T 
devient un carré dans lequel l'octogue se trouve inscrit î 
B C R est un triangle rectangle isocèle; et les horizontales 
IfG^KEpattèdt pattes inftersectioiis dtXY avec AHotBG. 
Observons encore ici, con)me nous n'avons cessé de le faire 
partout^ qu'un mauvais choix du point de vue et de la distance 
péitt rendre dfsgraeiéose la figure de Toctogone perspectif^ 
dont les côtés sont inégaux^ tandis que Toctogone géométral 
a tous ses côtés égaux. 

tfVAMunvKsniftoiftiifr tracé, 

rruosr VajfipQrmD9 perspective fuyante d^une demi' 
circonférence dont le rayon est donné. 

Soit ac (fig. 113)^ le rayon donné ; le point d qui marque 
)a distance est placé au-dessus de rhbrison sur la yerticale 

du tableau, et Pd exprime la moitié de cette distance. 

On joint P a, Pc et ad qui^ par son intersection avec P c 
détermine le point e, et par suite^ au moyen de la verticale 
eb, le rectangle a6 6 dans lequel devra se trouver inscrite 
la courbe perspeetive représentant une dcmi-circouférence, 
t^lle que A&SK'B'pof Mempto ; pois la verticale jnenée^pai^ 
Finterseetloo des diagonales ae, b c, dcAuB- le point som- 
met de la courbe fusante; divisant ac en cinqpaJ ties égales^ 
_ ac 

et' joi^nt P — oatte droite donne par son intersection 

avec 5c et ae, deux nouveaux points de la courbe h'; 
ainsi l'on a cinq points a, k, s,k^,b, pour déterminer la 
déml-drcônférenee Aiyante. 
b% b^% etc., 8ont*une rét)étltion successive de jp^etn^-ctfa^ei' 

égaux à a 6, et Ton voit avec quelle facilité P — g;*-^ les dé- 

t9m\im noomtlieenMA^ 



182 nUCÉS PfiRSPECTIFS. 

La cK>ii8traotioii géoméirale AGEB, eipUiiae d'ailleiM 
suffisamineiit la marche suivie dans le . tracé perepectif; llio- 

a c 

rizontale KK'y détermine ——^ ainsi que nous l'ayons &it 

5 

▼oir dans la figare 103^ où sont résumées toutes les pro- 
priétés (lu cercle qui peuvent seryir à ses divers tracés pers- 
peelifs. 

Le peiiitre remarquera que la courbe fiiyante répétée ex- 
près isolément «u-dmus de la construction géométrale , 

éprouve uue espèce de renflement en et qu'elle se préci- 
pKe ensuite vers le sommet en se redressant presque en 
ligne droite de s en k', hiec plus de raideur encore de k* en 
by cette disposition de ia courbe fuyante en facilite singu- 
lièrement le tracé^ mais on ne peut en acquérir le sentiment 
que par des exercices répétés sur des figures de toutes gran- 
deurs. 

L'élève ne doit pas, d'ailleurs, perdre de vue qu'il lui 
£3iut obtenir^ à force de pratique^ asses d'babltude pour exé- 
cuter à la main, et par sentiment^ les tracés rigoureux que 
nous indiquons avec le compas^ la règle et Téquerre. 

aUABAIITfi-SIXltXB TRACÉ. 

Tracer des courbes perspeetioes concenirigues à la courbe 
fuyante représenianl me demircirconfirence donnée. 

Soient cm (fig. 114)^ la courbe fuyante donnée^ et m'^ m' 
les points par lesquels on veut tracer des courbes concen- 
triques, perspectiTement. 

On mène au point principal P, les lignes de fuite mP, 
cP; puis par le point e la verticale qui coupe en la ligne 
de fùite prolongée Pm, et Ton inscrit ainsi le cintre cm dans 
le rectangle ebag; puis on mène Pm', Pm' et les droites 
ca,cb, qaï, prolongées^ déterminent a' b* a" V'\ on divise e* V 
en cinq parties égales, et Von construit les courbes cm%cm' 
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eoncentriquef à cm^ au moyea de P -— > et des diagonales 

La marohe fliMê* daw lë Mté pérspecttf > esl complM»*' 

ir«Mitindit(uéBparl8 conglruction géométràle, A'AA^'CB"B', 
ses Irois deqiiH^Jroonféreiices concentriques H>M^^H^^ 
et les nletanlilèi pbntttiée daiis lésquels eHes se tmU9«it iiUH 
crHef. 

aOARANTfi-SEPnÈliS TRAOÉ* 

Traçer k cintre psrspectif guî termina l'égaiiseur d'tm 

VQûite quelconque donnée* 

1° Soit AB (Gg, 115), Tépaisseur perspective d*utie voûte 
donnée dont le plein-cintre est indiqué par K.U^ dans une 
Tue de fiiee. 

C étant le centre db cerclé iL M, on mène au point prin- 
cipal les lignes dè fuite CP, KP; par B on élève la ver- 
ticale BK' qui eoupe P K en ; rborizontale indéfinie menée • 
par K% coupe PC en C; et le cintre cherché K'H' est un 
cercle qui eb décrit du point C'^ comme centre, avec K'C 
pour rayon. Quelle que soit la disposition de la Toùte yi^ù 
de face, par rapport au point principal P, ce tracé perspectif 
donne les cintres K^, K", K'''..„ qui en déterminent Tépais* 
seur plus ou moins grande. 

Soient E H (flg. 116y , la' courlte pevspectM fdyaûe 
d'un plein-cintre donné, et AB l'épaisseur de la voûte. 

Par un point pris à volonté sur la courbe donnée EMG^ 
on abaisse une verticale qui coupé E 6 en 1L% et puar les 
points; K, k' on mène dent hoi^Izontales tùfféfibiéii; on join1l^ 
PE et Pe que Ton prolonge jusqu'à sa rencontre en R 
arec rborizontale K'R; par R on élèvè une vét^ticale dont 
riotérsection atec É'^ déterminé lé fioint m delk courBô 
cherchée, et l'on obtient, en répétant ce tracé ^ autant de 
poiuts qu'on veut du cintre perspectif cherché. 
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30 Soit MN (Qg. 117) , l'épaisseur d'une Y(vùte surbaissée 
quelconque^ dont NGBA est le cintre va de flice. 

Sur cette courbe on prend à volonté un point que l*on 
joint avec lo point principal et Ton abaisse la verticale GK 
qui coupe H A en K; puis on joint KP qui coupa lliorSson- 
taie Ma en K'; la yerticale élevée ensuite par K'^ délennine 
par son intersection avec CP un point c du cintre cherché^ 
. qu'on peut ainsi tracer par autant de points que Ton Teui^ 
obtenus d'une UMnière analogue. 

Si la voûte est à plein-cîntre^ la courbe MBA est upe 
circonférence dont 0 est le centre^ et en joignant ce centre 
au point principal la ligne de ftilte 0 P détermine par 
son intersection avec Na le centre 0 de la circonférence 
Uba, qvi décrite de ce centre 0 avec le rayon oK, est le 
cintre chercbé* 

AEHBG est un cintre surbaissé, tracé géométralement 
sur le diamètre AB^ et composé d'arcs de cercle qui se rao^ 
cordent parfhitenmit. 

OOAaAMn-HDiTiÈn nuct. 

Tracer perspectivement les courbes d'une voûte en arc 

de^cioUre. 

Soient A M E M' 6 (Og. 118) y les cintres qui terminent 

le carré perspectif d'une voûte en arc de cloître^ dont AE 
IbLO l'épaisseur. 
En menant par M et W, sommets des cintres , deux horl- 

zontalcs^ on détermine le parallélipipède rectangle AEBG 
aebg, dans lequel se trouve inscrite la voûte; la verticale 
S S', qui joint leS milieux dés carrés perspectifs AEBG^ 

aebg , donne en S le point d'intersection des courbes que 

AM 

Ton cherche; aC détermine — et joignant aS'j eS', les 

m 

* 
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intersectioDs de ces droites avec la ligne de fiiite menée par 
AM 

le point an point principal donnent les points K et 

Yl de chacune des courbes cherchées; tirant la ligne de 

BM 

fiiile du point au point principal ses intersections 

aTec les horixontales menées par K et par K'^ donnent de 
nouTeaux points (K) , (K") de chacune des courbes cherchées^ 

dont l'une est A K' S (K') G, et l'autre EK S (K) B. La forme 
de ces courbes devant être familière aux peintres d'intérieur^ 
a été répétée exprès d'une manière tout-à*foit distincte 
dans la figure 119^ et avec les mêmes lettres^ X II y étaut^ 
comme Test xH^ daus la ûgure lt8^ Tapparence perspec- 
tive d'une tangente à la voûte en arc de cloître. Conséquem* 
ment l'une et l'autre des courbes perspectives qui se cou- 
pent en (loiveRt également rester tangentes à cette hori- 
zontale xH^ dont le point se détermine de la manière 
suivante : 

Pars et S' (fig. 118), on mène les horizoBtales SL, S'R, 
et Ton divise la verticale du tableau en quatie parties égaies 
de L en P; on divise aussi la verticale SS' en quatre parties 
égales, et du point R comme centre avec R L ponr rayon, on 
décrit une circonférence ; on porte lo quart de SS' de 1 en 
N sur la verticale du tableau, et de ce point N comme centre 
avec le rayon N 1 on décrit une circonférence à laquelle on 
mène pard, Pd étant le quart de la distance, une tangente 
dT; une parallèle géométrale à cette tangente, Vx^ menée 
tangentlellement à la circonférence décrite du'pointR comme 
centre, détermine par son intersection avec la verJLicale du 
tableau, le point cherché. 

Ici, comme tonjours, la forme gracieuse des courbes pers- 
pectives dépend d'un heureux choix du point de vue et de la 
distance ; nous ne saurions trop Je répéter. 
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ÛVARAlVTI-iaUTiÈlIB TRACÉ* 

Jrac9r perspecUvemmt um oginm. 

« 

Soient AMB (Qg. t2D), ii& eiiilro ogive tu de front, et ai 

le diamètre (teyant snr lequel on veut tracer perspectivement 
la courbe ogive. 
On divise le diamètre vu de £ice A un certain nombre 

« 

de parties égaies^ suivant le nombe de points que Ton vent 
pour déterminer la courbe^ et l'on divise a 6 en un môme 
nombre de p%rtie8 égales perspecUvement ; on élève la ver- 
ticale 1 k, et Ton mène llioniontale k V ; puis on joint le 
pointé' avec le point principal par la ligne de fuite Âr^P 
dont le proloDgement coupe la verticale élevée par le poiot 
1 de a I» en un point qui appartient an cintre fiiyant amh. 

On remarquera que l'horizontale Aife* sert à déterminer à la 
fois deux points de la courbe^ car elle appartient aux verti- 
cales élevées par les deux points de division extrêmes de AB^ 
1 et 7. Les antres points de Togive perspective amh s^ob- 
trenneDt d'une manière entièrement semblable^ aiosi qu'on le 
voit dans la graviu*e^ où se trouve indiquée la divlsioi^ en 
parties perspecUvement égales^ du diamètre ah. 

Ayant donné les moyens d'obtenir par un nombre de 
points sufilsants^ les apparences perspectives des courbes 
surbaissées en ogives^il sera facile d'employer une méttiode 
analogue pour obtenir en perspective des courbes quelcon- 
ques; auisi nous ne nous y arrêterons pas plus longtemps. 
Dans tous les cas^ on peut inscrire les courbes^ soit dons no 
carrée soit dans un 'rectangle, ce qui lirai te ainsi la courbe 
perspective de telle sorte, qu'il suffit d'en déterminer le 
sommet^ quand on a le sentiment de sa forme^ pour M Incer 
tout entière avec unç grande facilité. 
. Dans tout ce qtài précède relativement à la perspective des 
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Ugn9S eoutbes, nous avons supposé ces eonrhss sut des plans 

horizontaux et verticaux ; mais on comprend bien que leur 
position sur un pian incliné ne changerait rien aux tracés 
psrspectifs que nous avons donnés, et qufil suffirait alors 
d'opérer avec l'horizon rationnel de ce plan incliné. 

% 16. TBAGÉS PERSPECTIFS DBS OHBRBS PORTAeS. 

Principes généraux de la perspective des onibres. 

Un coq» opaque ne peut jamais être éclairé qu'en partie 

par un corps lumineux, et l'espace privé de lumière qui se 
trouve situé du côté de la partie non éclairée est ce qu'on 
appelle ombre* 

Ainsi l'ombre proprement dite représente un solide dont 
la forme dépend à la lois de celle du corps lumiceuY^ de 
eelie du corps opaque qui reçoit sa lumière^ enfin de la posi* 
tion dn corps opaque à Tégard du corps lumineux ; il suit de 
là que la séparation d'ombre et de lumière sur un corps opa- 
que dépend à la fois de la forme et de la position de ce corps 
par rapport au foyer de lumière^ tandis que Vombre portée, 
c'est-à-dire celle que Von peut Toir sur un plan situé defw 
rière le corps opaque qui la produit^ n'est autre chose que 
la section Dûte par ce plan dans le solide qui représente 
Fombre. 

Uombrc proprement dite, ou déterminée par la lumière 
sur un corps^ ^\ l'omire portée par ce corps sur les objets 
euTironnants, sont donc des ombres tout-à*bit distinctes^ de 
formes et de couleurs. 

La perspective linéaire n'en peut déterminer que les for- 
mes ; la perspective aérienne n'en peut indiquer que les cou- 
leurs. 

L'ombre portée d'une droite sur un plan est une ligne 
droite^ et en générai les contours des ombres portées sur des 

Perspectif. 14 
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)Le contçur 4^ Tombre étant tern^iné p^r les Qii)t>re3 de 
lignes droitdg ou courbes^ les construciions 4ç perspectjyç 

linéaire emplçy^ dapu Içs jtF§eé9 pi*^4<ii^^i l'appMqifeiit 
également à la détermination des contours des ombres por- 
tées ; mais la couleur de ces ombres et leur intensité même 
sont^ ainsi que nous venons le dire^ entièrement du ressort 
de la perspi0cUre aérienne. 

Dans la perspective linéaire des ombres, nous regarderons 
cgnuno parallèles entre euii les rayom lumineu)^ 4Qni les 
centres d'osciiiatioo sont ime très^rapde distMio^ de 
terre, par exemple ceux du soleil ; et ce parallélisme est, 
ainsi que celui des verticales, sans erreur sensible dans la 
pratiqi^e^ en Faii|9n de l'immense tiaut^ur ^u lu/pinenz 
et de la petitesse relative de sa base- 
Le soleil étant à l'horizon, les ombres portées sont infinies; 
1^ mettra que le soleil ^'élève^ les ombres portées son^ maij9S 
longues, et dles deviennent ^galef k lia l^tQur dj» corps 
qui les portent, lorsque le soleil est à 50» centigrades. 

Jusque plusieurs lignes droites sonjii parallèles entre elles, 
les ombres portéeapar cajs droites sur nu plap horb^i^iit^iBûi^ 
aussi parallèles entre elles dans 1^ pâture ; mai^ les appar 
rences perspectives de ces ombres vont concourir aux mêmes 
points aocidenteis que les apparences perspectives dfs^.UKUM 
dont eIN sont les onsbres. 

Si l'ombre portée par un corj^s opaque se répartit mr plu- 
^urs plans, elle se btise et suit le mouye/nent dç ce| pl^ 
divers ; mais elle est toigours terminée per te 4PI B«( 
d^ la sommité du corps opâque. 

fixcepté Ifi lumière de^ çi&ires, dont nous venops de dire 
qu'à raison de la distance infinie de son foyer natur^ nu 
peut admeHre le paraUMsme dês rayona, Umte lumière 
foiAiM A'a que de» rwm ewpmw^^ («jer^Q» d${§yA 



absolb de parallélisme se proDODce d'autant plus à l'œil da 
qieoiateur, qu'il est plus rapproché du foyer. 

Si la himière Ikctiee n^ém&ne pas d'uti seul et ninie îafét, 
alors cba(jn6 firisceau de rayons lumineux convergents^ a de 
plus une direction particnltère : ainsi dans le cas d'une ver * 
HeùbMaàréê jàr deat ou plusieurs IwMéres fausilce»^ celles 
âè noWbreuMlKMigies #ar ekemple^ l'es à^bres pértées pir 
cette yerticale ont plusieurs directions dittihctes^ toutes^ les 
vmdê def autres. Chaque ombre portée sé dirige itH lé cen- 
tre lattlMm de la tkragte sebtle qûl Ta produite ; par coti-^ 
séquent icoins les bougies sont rapprochées et plus les om- 
Inres portées restent distinctes. 

Il ùM esalitifler attentivement dms lii nature la poihiôii^ 
du soleil et la forihe des ombres portées^ pour distribuer 
Msuite ces ombres correctement en perspective^ dans la di- 
rection précise suivant laquelle le jour peut arrtvèir sur Us 

En définitive^ le soleil^ ou tout autre foyer de la lumière 
8# trouvé toujours^ soit dans le plan du àiUeau qu'on su^ 
pme itraUnigé jusqu'à ce féy^r^ soft m arriit^e ou en aMtà 
de ce plan^ et le spectateur l'a dès-lors soit en^dessus, soïl 
dêvafU ou derrière lui. Nous traiterons ces tirois cas diSé- 
rên^^ stfceessivemènt^ dans Pàpplication que nous pleins fUtre 
de» principes généraux de la perspective des ombres^ aux 
tiacés les plus habituels des ombres portées. 

«aEfaUAHTiÈms tracé; 

Xé sohÙ étant dans le plan du tableau^ déterminer ks con- 

tours des ombres portées par différents^corps opaques sur 
un terrain horixantoL 

i 

6n suppose que le soleil est dans lé plan du iableau^ c'est- 
à-dire que ce plan prolongé safQs^mmeot . a^i-dessus delà 
tété du spectateur^ irait piuwr an centre même du soleil. 
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* Dans ce eu on indique par dnevUgne droite L (fig. 121)^ 
la direction des rayons solaires qu'ici Ton cod sidère comme 
parallèles enir'eux, et il s'agit de déterminer perspectiTC- 
ment les différents contours des ombres portées par les corps 
opaques m, sur un plan horizontal. 

Pour le corps M, Aa et B 6 sont les directions horizonta- 
les des ombrer portées par les verticales AA% BB'; on 
mène par Ar' et B > A'a^ B'b parallèles géométrales à la di- 
rection donnée et qui coupent en a et 6 les horizontales 
A B b; la ligne a é 4ui termine Tombre horiaontale de 
ebaque '▼erUcale, folt a« point principal en sorte que AB 
a 6 détermine tout le contour perspectif de Tomhre portée 
par M sur le plan horizontal où il repose suivant ABK. 

T H, r H% i E pour le corps N, 6 H et G' H' sont les di- 
rections horizontales des ombres portées par les diamètres 
YOrticaux de ses bases circulaires ; on mène les tangentes 
parallèles géométrales à la direction L : elles coupent les 
tangentes horizontales G H, G' H'^ en H et H'; H H' qui termine 
les ombres portées horizontales^ fuit au point principal^ en 
. sorte que tGUWK détermine tout le contour perspectif de 
l'ombre portée par le corps m sor le plan horisontal où 
il repose en-dessous de CC. 

Pour le corps m, xti,y K sont les directions horisontales 
des ombres portées par les verticales xS,yS*;on mène par 
S et S', S R, S'R' parallèles géométrales à la direction et 
qui coupent en K et les horizontales a; ^ R' ; la ligne 
RR' qui 'termine les ombres faorisontales, fuit au point 
principal^ en sorte que xj/RR' détermine tout le contour 
perspectif de Tombro portée par le personnage m sur le | 
plan horisontal où il repose suivant xy. 

Ainsi^ lorsque le s<Mt est dans le plan iu iaNeaUy c'est-à- 
dire lorsque la surface du tableau supposée prolongée indé- 
finiment, passerait par le centre du soleil, la direction de 
l'ombre d'une ligne wrHcaie^ eut m terrain harismital, est 
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une Ugm p^irattile à rhorizon, et U ngon hmàneux qU 
pùssepar t$ sbtknHde cette verticaU, détehMne la bftjfîiMir 

de cette ombre. 

SùpposoDS maiDt.eDaDt que le terraio^ au lieu de rester bo* 
rboolal^ s^inclifte dé H en F par eiempie (fig. 121), alors la 
direction de cette ombre devient parallèle h l'inclinaison 
F du terrain^ et le rayon lumineux qui passe par le somn^et 
de la vertiicale témâne enooré l'ombie portée tar le tèr- 
râin incliné. 

* CliVÛ0AlfTËi*1jmftllB' TllACft. 

Le soleil étant en arrière du tableau, déterminer Vombre por* 
tée far w» eorfs opaque sur un terrain horiiùntaL 

On suppose que le spectateur a devant lui le soleil qui se- 
ttônte en arrière du tableau^ par exemple à la hauteur S 
(fig. 122), au-dessus de Tborizonf T représente aiôi% tnr cet 
horizon lé pied de la verticale menée par S. - *- 

Soit m une verticale dont il s'agit de déterminer l'ombré 
portée; on joiat le point S an sommet t de cette verticale^ 
et le point T au pied t de cette verticale; en pnAongeanl^ 
ces deux droites 5^, Ti, elles se coupent eu K, en sorte que 
fS dSte^nîine etitièrément Tombre portée par la verticale 
m sâr le terrtdn horizontal. 

Pour le corps M, on mène par les trois points A,B, E, dë 
sa base^ des droites au point T ; puis par les trois points 
Â% B% E', de son sommet des droites m point S : en pro- 
longeant les tiv>!s droites A T, BT, ET, ainsi que les trois 
droites A'S, B'S^E'S, on obtient les trois points d'intersection 
a, b, e; joignant enfih a et 6 e qui fuit au point principal 

ABE e 6 a détermine entièrement le contour perspectif de 
rèmbire portée par le corps M sur le térrain horizontal où 
il repose. 
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En résumé donc, lorsqvs le soleil est en arrière du plan 
du tableau, lu direction de ramlbre portée par une verticale 
sur UA terrain horizontal, a pour pomt de fuite le pied de 
la perpendiciÀlaire abaissée du centre de Vastre sur la ligne 
d'horizon; et le rayon lumineux qui y partant du centre de 
l'astre passe par le sommet de la verticale, détermine tow^ 
jours la longueur de Vombre. 

Quand le point S qui représente le soleil se trouve en 
dehors du tableau^ le pied de la perpendiculaire menée par 
8 ne se tijouTe pas non plus sur rhorizon du tableau; -alors 
on peut y suppléer en prt^uant une fraction qiielconque de 

PT TS 

PT et la même fraction de TS, par exemple ^ , ^ ■ ; 

dans ce cas après avoir joint l'extrémité A de la base du 
corps M, avec le point principal on prend sur AP son 
point milieu x, et de même sur A'P qui joint rextréroité Af 
du sommet du eorps H, avec le point principal P> son point 

PT 

milieu : maintenant si Ton joint x avec , x' avec 

4» 

ST 

-> il suffit de mener par les points A et A' des paraiiè- 

P T ST 

les géométraies à x — ^--7- pour obtenir TA et SA' 

qui se coupent en a, et pour déterminer conséquemment 

d'une manière analogue à celle donnée quand on a T et le 
contour perspectif A B£eb a de l'ombre portée. 

CINaUAMTE-D£UXIÈM£ TBAGÊ* 

le solea étant en arriérée du taUeau, déterminer l'onAre 
portée par m corps opaque sur un pian vertical. 

Soit AB (6g. 123)^ un bâtiment dont on veut détern^er 
Tombre portée sur le plan vertical d'un mur M. 
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Le plan de la Datée fuyante de ce mur a poor intersection 
aTecleplan du tableau la TcrUcale du tableau l^S'; S re- 

préseDic le soleil et T marque sur Thoiizon du tableau le 
pied de la verticale menée par S. 

La direeilon du rayon solaire étant indiquée par AS'^ sur 
Fune des extrémités A du bâtiment^ on joint Tantre extré- 
mité B avec le soleil S; puis on prolonge les deux droites 
A S' et B S dont llnterseotion détermine le point a sur le 
plan yertical du mur fùyant ; il suffit alors de mener par ce 
point a la verticale at, qui représente Toïnbre de Taréte 
verticale du bâtiment en saillie, pour terminer le r«ontour 
perspectif Aai de Tombre portée sur le plan vertical. Re- 
marquons ici que Fombre perspective, portée par une ver» 
ticale sur un plan vertical^ est toujours une verticale aussi» 
tandis que portée sur un plan borisontal, cette ombre pers- 
pective peut devenir une horizontale quand le soltil se 
trouve dans le plan du tableau. 

ONi^AiiTB-TRoisiÈn mct. 

Le soleil étant en avant du tableau, déterminer Vombre 
fortée par fm corps opaquêsur m plan horixonial. 

On suppose que le spectateur a derrière lui le soleil qui 
se trouve en avant du tableau, par exemple k une hauteur 
autant au-dessus de l'horizon que son nadit N ( ûg. 124 ) 
en est au-dessous ; c'est par ce point N, que le rayon tan- 
gent à la téte du spectateur rencontre le plan horizontal qui 
passe par ses pieds, et Je point T marque l'extrémité de la 
verticale abaissée de N sur la ligne d'borizon : on peut dé- 
terminer maintenant le contour perspectif de l'ombre por- 
tée par la construction suivante, entièrement analogue à 
celle du tracé précédent. 

On mène AT,BT,£T,GT, qui sont coupées par A'T, 
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BTi, E'N; G'N en a, l^e, g,ei Xa b e e' devient le contoôr 
perspectif de rombre portée par le corps M sur le plan he« 
rizontal où il glt. La partie de Tombre g e e\ est portée par 
l'arrière du corps et tandis que ab^ge concoureot au 
point pHoeipal 6e se dirige vers le point de fùite aeci- 
deolel de BE^ leqtiel se trotrte s( loin en débors du tébleàti* 
que 56 ne diffère pas sensiblement d'une horizontale. 

ctirûUAHTS-fttÂTiiiÈia nktt\ 

Le soleil étant en avant du tableau, déterminer Vombre 
portée par m corps opaque eur m jiMn v^tieat: 

Soit N (fig. 125) le point qui marque le nadir du soleil, 
aii-dessous de la ligne dlioHsoo, dtos le tableau ; T mar* 
qiieia sar lliorison le pied de la perpec^dîcilttilre mënée jèr 
N. Alors Tombre portée par le personnage E, sur le ter- 
rain horizontal, s'obtient à l'aide des deux droites Ë T, SN, 
menées l'une par les pieds ei itelre par là tète de ee per* 
sonnage ; le point de leur intersection S' terminant la lon- 
gueur de cette ombre* 

Leé ombres- pbriées pan^ le * penenttgë^ A B,' tànt sur le 
terrain horizontal que sur le plan Yertical M, s'obtiennent 
de la manière suivante : 

Par les pieds B du* personnâgè l'on mèné BT, direction 
de l'bnfbrè^ et pitr lé point fr'oè B-T rettedttire le pied dil- 
mur Yertical M; on élève une verticale 6a; par la lôte A du 
personnage, on mène AN qui coape' 5a en a, terminant 
• ainsi Tombre portée àà sur le plan vertical dn mnr, ei ronf*» 
bre portée B 5 sur le terrain Lorizontal, par le contour pém-' 
pectifB6a. 

Quant à Nombre portée sor lé plan vertical par la gar^ 
gouille M VL% il suffit de reporter su^W vertîeflM^dè tA>lééftr 
dè.P en N', la verticale N T, puis de joiiidi^e et M^N' 
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dont riDtcrsection donne le point m; le point n s'obtenant 
d'une manière anUogue^ 

Qaand la position du soleil^ dans le ciel^ ne inarqae pas 
sur le tableau le point d'apparence de son nadlr^ on y sup- 
plée alors par le tracé donné pour suppléer à un point de 
faite aocidentel qui se trouverait en^deliors du tableau, 

CINaUAMT£-aMQUI£M£ TRACÉ. 

Vn$ lumièrê faciicê se irotwant dans le iàblêau, délêrminer 
les ombres portées far un corps opaque sur un plan ko- 
rizontal et sur un plan vertical. 

SotentL, la lumière betice (6g. 126)^ et ABCE A'B'C 

E; le corps opaque. 

On détermine d'abord le point p où la Terticale menée par 
le sommet L de ia lumière rencontre le plan horisontal; en 
menant par le pied y de la lumière, l'horizontale y x qui 
coupe B' G' en puis par x la verticale x x' qui coupe B G 
en a^, et enfin rhorisontaie jfp qui coupe hy prolongé eu p, 

L'ioterseedon des deux droites prolongées pA^ L donne 
le pointa; menant aP^ et LE', l'intersection de ces deux 
autres droites donne le point e ; la parallèle perspective k 
A B, menée par a, et la parallèle perspeetlte àE C menée par 

achèvent le contour perspectif baa de l'ombre portée sur 
le plan horizontal. 

Quant À Nombre portée sur le plan yertical du mur fliyant 

il suffit de déterminer sur ce plan la projection p* de la 
lumière^ par Tintersection de l'horizontale hp\ avec la ver- 
ticale xp^, puis de tirer la droite p^B', qui détermine le 
point 6. 

BB'b est le contour perspectif de l'ombre portée sur le 
plan Tortical du mur fùyant IL 
Ainsi quand une lumière Itetiee se troim dans le tableau^ 



Diyiiized by Google 



16S TIUGÈS eBRSPECTtfS. 

Tombre portée par ud corps opaqne 9or un {^an* liorlll>illÉi 
s'obtient en joigoaDt les extrémités du sommet du corps 
«lae l6 eeatre de lâr himièrej et les «ilrétnités de bt-bltod 
de oe eorps avec la projection da pted dft la Inmièiia soir te 
plan borizontal où git le corps. 

« 

dHilUAHTB-jSIXIÈMB TRACÉ* 

Déterminer, qtuinâ le soleil est à l'horizon^ qwls sont les 
ftktna horiSMntanm et vérUeouK qtU ee (ronvetit 4ailr te 
kmUre mê âam timbre. 

0 

Le soleil S (fig. 127)^ étant à rhorixon^ les plans horixon* 
tient If aii-dmas de Miorlson sont privé» de luiiiière^ les 
plans horizontaux M au-dessous de rborizon sont éclairés; 
les plans verticaux qui laissent le soleil entre eux et le 
pokit principal^ sont privés de lumière^ et les plansvertleaiiz 

qui lalssMl le point principal entre etti et te soleil^ sont 
éclairés. 

§ 17. fiunÉB PiRSPBonps sis id»u¥e. 

Déterminer f dans le tableau, la disposition générale des 

objets réfléchis dans {'eau; 

Lei reflets des corps se font à la surfàce de Tean; ils ne 
semblent s'y enfoncer perpendiculairement^ dans une posi- 
tion rënTensée, que palrce que Vangle ^incidence û'ûn reflet' 
sur la surface de Teau est égal à i'angle de réflecciàn que 
forme le rayon Yisuel du spectateur^ dirigé à ce peint de 
reflet avec la surbce de Teau. 

Le'i^taievi'S (figi 128 } > qui regardeau peint l^dela 
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« 

liiilM#tlioc(iwWe 4e IW le reflet de raperçeH au 

point T' soug Tean ; de m6me il ▼oit au point A' sous 
Ifeau^ le reflet de A sur lequel il dirige son rayon vinuel 
an faillir de laaurfàce de i'eau :c'esi ainsi que leseerps T 
et A^ dont les reMs sont i^eUemest à la surface de l'ean 
en R et r, semblent au spectateur S s'enfoncer sous l'eau aux 
points "F et â% dans une position perpendiculaire renversée 
par rapport aux points T et A; mais Hs ne iui semUent dis- 
posés de cette manière qne parce que Tangle d'incidence T 
RK est égal à l'angle de réflexion SR et que Taiigie d'in- 
cidai)ce Af K est égal à i!angle de réflexion SrN on re- 
marquera que parstûte Tangle T R K est égala Tangle KRT', 
et que l'angle Ar R est é^^al k Tangle K r A'. 

Le niveau de Teau^ NK, se trouvant déte4:n)iné toi^onrs 
par une boriiontale sur le tableau, les objets réfléchis par le 
miroir de l'eau doivent être représentés en dessous de cette 
horizontale dans leiu* position verticale; xsml^ remerséSy 
qaoiqne eon^rvant d'ailleurs mêm/ds dimstutona el même 
ékngnemettt i0 la Ugne de niveau. 

f^oinU de fuite des lifPltes dq reflets* 

Bans les plans boritontanx et verticani^ les lignes de re« 
flets ont le même point de (bite sur Tborizon que les lignes 
dont elles sont l'image renversée. 

Dans les plans inclinés^ les lignes de reflets ont un howon 
rationnel dlflftrent de celui des lignes dont eUes sont l'image 
renversée; mais ces deux lionions ratiounels sont placés sy- 
métriquement^ à même distance^ en dessus et en desspus de 
l'haillon principal. 

L'édiQce M (Og. 129) s'élève sur un terrain accidenté qui 
borde une eau tranquille; aeg représente le plan horizontal 
du niTeau d*eau déterminé par la position A de l'édifice dans 
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le tableau^ et c'est de ce plan que vont partir les lignes de 
r^el total doDt on ne voit qu'une partie dans Teau en M'. 

On prolonge toales les arêtes verticales del'édiRee M au- 
dessous du plan de niveau aeg; puis sur ces arêtes prolon- 
gées on prend aB' égale k ah, eË' égale à eE,gG* égale à 
g G. On Joint FE' parallèle perspective de BE dont elle 
est le reflet^ E'G' parallèle perspective de £G dont elle 
est le reflet et qui concourt avec elle au point principal P. 
On obtient de mève H'C parallèle perspective de H G dont 
elle est le reflet^ H*K' parallèle perspective de H K dont elle 
est le reflet et qui concourt avec elle au poiut principal P ; 
enfin les points T'^^ S', reflets sur Taxe de l'édifice^ des points 
T^S; etpar snlteTC parallèle perspective de TC dont elle 
est le reflet^ mais qui fuit.^ sur la verticale du tableau^ à son 
horixon rationnel en K', tandis, que de son côté T G fuyait à 
sdh horison rationné en R; les joints R^R' étant à distance 
égale du point principal P^ sur la verticale du tableau. 
. Les lignes fuyantes en R du toit Tm, ont pour reflet les 
lignes fùyantes en R' du toit W, tandis que TK et son re- 
flet T'K' concourent ensemble au point princi^ial. 

On voit par ce tracé que si la position de l'édifice sur 
le tableau^ déterminait un plan de niveau plus éloigné da 
bord de Teau que ne Test ae g, le reflet M' disparaîtrait en 
partie^ peut-être môme en totalité. La même chose pour- 
niit encore avoir lieu d'une autre maoière dans le cas ou Té- 
difice serait moins élevé; ainsi par exemple^ on voit {ùg^ 
129), que q se trouvant être le niveau de Teau pour la verti- 
cale Q le point Q', reflet de ne pai<itt pas dans Teau ; 
iei broussailles du pied de la tour n'y parussent pas non 
plus. 
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GUiaUANTB-NBUVlÈlfE TRACÉ. 

« 

Reflêt dans Veau d'un bâton inelM. 

Soient AN (fig. 130)^ le nWeaa de l'eau^ et AB un b&ton 
incliné dont le point de fùite sur son horifon rationnel serait 

en F' : verticale mepée par ce point F', coupe la ligne 
d'iiorizon da tableau en un point F que i*on joint par ujie 
droite F A, ayec le pied A du b&ton^ par i'aatre eitrémité B 
du bàton^ on mène une verticale qui coupe A F en K : sur 
cette verticale suffisamment prolongée^ prenant K B' égale 
K il ne reste pins qu'il joindre A B' qiii est 1^ reflet 
cherché. Le point de fùite de ce reflet AB'^ est en F% sni; 
un horizon rationnel à même distance en dessous de l'iio- 
riion du tableau que F l'est en dessus* On pourrait dônc en- 
core déterminer la direction du reflet AB* en portant FF' 
de F en F", et joignant F"A; l'intersection de F"A avec la 
Yorticaie abaissée deB donnerait alors le point B\ 

SOIXANTIÈUE TRACÉ. 

Reflet dans Veau d'une w^e à pMn-cîn^re. 

Les cintres d'une voûte M (fiç. 131), dont le plan niveau 
d'eau se trouve indiqué par N' n' îi", étant donnés^ ainsi 
que les centres c et o de leurs portions de circonférence^ fl 
s'agit d'en déterminer les reflets. 

Ou prolonge les verticales des pieds-droits de la voûte^ et 
par les cintre^ c et o, l'on mène des yerticales que Ton pro« 
longe également, en y reportant en de n en &, et on' do 
n' en o'. Les points c' et o* sont les reflets des cintres do 
chaque portion de circonférence représentant la to été à plein* 
cintre M dont le reflet M' se complète par les portions de 

Per^feotive. 15 
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circonféreDte décrites des points c' et o* aiec lei niâmes 
rayons que les cintres dont elles soot les reflet» : ces comv 
bes se iermine&t aut Tertiéales prolongées qui représentent 
les reflets des pledsrdrc^its^ ca et Q*o' concoura(it au point 
principal P. • ' 

Observations général^ sur les reflets des objet* 
trèS'UmUÈins, nuages et astres* 

Les corps qui sont très-éloignés de la base du tableau^ les 
asti-es^ les nuages^ les montagnes qui se perdent à Thorizon^ 
peuvent^ sans erreur sensible^ avoir pour ligne 4^ niyeao 
rtioriion lui-même^ et c^est ainsi qu'il devieni focile d'en 
déterminer les reflets^ par des tracés analogues à ceux que 
nous venons de donner. 

Lorsqu'un astre se réfléchit dans Peau^ et que Tagilatton 
d: l'eau brise cette image pour former plusieurs l efiets, on 
observe que le reflet le plus près du spectateur est moins 
décidé, moins vif et moins franc que celui qui en est lé plus 
éloigné^ tandis que la forme de Tastre se distingue toujours 
dans le reflet principal^ prononcé fortement^ à la méoce dis- 
tance aUHlessous de rhorizon que l'astré lui-même se trouve 
en deMus. 

Les reflets des arbres dans l'eau paraissent en géiaéral 
plus vigoureux que les arbres eux-mêmes dans Tair^ pacoe 
que la teinte de l'eau' s'ajoute à celle de leur couleur natu- 
relle^ et que les reflets d'ailleurs laissent apercevoir des des- 
sous ombrés, auxquels la perspective donne plus de dévelop- 
pement. 

Quant aux modifications que la réfraction^ l'agitation plus 
ou moins forte des eaux, leur transparence plus ou moins 
grande, etc., apportent plus encore à la couleur qu'aux con- 
tours des reflets^ nous y reviendrons en traitant de la pers- 
pective aérieimf • 
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§18. LICEHCIS* nmmCTlVBS, DÉFOmiitlONS PROTsif aht db ^ 
l'emploi de la chambre obscure^ BES verbes B'OPTiaUB. 

Après avoir donné les Iraeéli divers qa} serrent à établir, 

d'une manière rigoureuse et géométrique, la projection 
perspective d'un tabieai^ des dimensions ordinaim, il noRS 
reste' à parler des licences perspectives permises pour les dé- 
corationB du théâtre^ et même eu géaéral pour les compo- 
sitions d'une vaste étendue* 

La nécessité des convenapees a naturellement modifié^ 
pour un tableau de très-grande dimension^ qui doit être vu 
de toutes parts et sous des aspects différents par de nom* 
breux spectateurs, la précision mathématique qui soumet b 
un seul poiut de vue un tableau de peu d'étendiie que I0 • 
spectateur peut envisager en face en se plaçant exactemiVît 
à ce point de vue : cette même nécessité des convenances 
forcé le peintre de décorations à étendre, surtout pour lo 
théâtre, les licences qui ne dispensent jamais d'ailleurs . 
l'ensemble d'une décoration, pas plus que la composition 
d'un tableau d'l)istoire^ de la liaison perspective de tous les 
objets sans monstrueuse déformation. 

Hais ces licences, quel qu'étendues qu'elles puissent être, 
ont toujours besoin d'être approuvées par le bon goùtj et 
rœli, ce juge souveralu en pareille matière, a décidé quô 
toute perspective doit être tracée de manière que les objets 
qu'elle représente ne paraissent jamais déformés d'une nui- 
niëre ignoble ou ridicule. Aussi tous |es décorateurs habiles» 
anciens et modernes^ ont ils eu le soin et l'adresse de con- 
server cet accord nécessaire pour prodvdre une iliusiop suf« 
flsaote dont puissent jouir à la fois les nombreux spectateurs 
d*un tableau ou d une décoration de très-grande étendue ; 
le Corrège, dans la coupole de Pavie; Jules Romain^ dan^ 
le palais ducal do Mantoue; le Tintore^ le Dominiquin, lo 
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PoQsiiD^ et tous les grands peintres ont consacré ces prin- 
cipes généraux de toute bonne décoration. 

Répétons toutefois qu'aucune licence perspective n'est to- 
lérable dans un tableau ordinaire^ car cette peinture ne peut 
produire toute llllusîou dont elle est susceptible qu'en étant 
placée à son vrai point de vue, celui que le peintre a cboisi 
pour en tracer la perspéctlTo rigoureuse. Mettons même de 
suite en évidence Ici^ les défiiuts les plus habituels qui ré* 
sultent de l'ignorance ou de l'oubli des règles les naoins 
flexibles aux licences permises : 

Un portraitiste ayant copié son modèle d'après nature^ 
charge le fond de son tableau d'un fond de paysage ou d'a- 
meublement^, qu'il compose de fantaisie^ et pour lequel il 
oublie qu'il ne UuX qu'une seule et mémo ligne d'iiorison, 
aussi bien pour l'ensemble que pour les détails : et ces deux 
lignes d'iiorizon fout un etfet d'autant plus désagréable^ 
*4ue Tune d'elles est celle de l'horizon naturel d'un fond 
de mer^ par exemple. 11 en est de même pour le peintre 
dliistoire^ et l'efifet alors eo est d'autant plus ridicule^ que 
les personnages ne sont plus d'une taille raisonnable, rela- 
tive d'Age et de sexe, el telle qu^les habitations et l'ameii- 
blement puissent être à leur usage. Plusieurs horizons in- 
diquent des plans Inclinés dont ils sont les horizons ration- 
nels, et qui doivent être motivés dans un tableau sous peine 
de déformations désagréables. Quand le peintre a varié la 
distance ou forcé l'ouverture naturelle de l'angle optique, 
croyant donner plus ou moins d'étendue à certaines parties 
de son tableau^ qu'il sache bien qu*il ne peut ainsi que dé- 
truire tout effet d'ensemble^ en montrant au spectateur le 
plus indulgent un déssKccord trop apparent pour qu'il ne 
devienne pas choquant et pénible à I'obII le moins exercé. 

Mais revenons aux licences perspectives qui, dans les ta- 
bleaux d'histoire^ se bornent ordinairement au dessin particu- 
lier des figures, car il est indispensable alors d'éviter toute 
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déformation ridicnle ou mposiniease pour le qpectatenr le plus 
éloigné du point de Tue 3 les ftotes de perspective d'atileurg 

86 ^iianifesteDt davantage dans la repréHeniation des édifices 
et des corps réguliers^ en sorte qu'il suffit^ pour Tensemble 
d^^l grand tableau^ de ne choquer ni le bon goét ni h 
perspective dans ses licences conventionnelles^ mais il est 
toujours indispensable d'y rappeler^ par la verticalité rigou- 
reose de certaines lignes^ râssiette et Fapiomb^ tant des 
personnages que des accessoires. 

On peut donc^ pour un tableau d'histoire des plus grandes 
dimensions^ tenir un pieu moins à la précision gèométi^oe^ 
et se contenter dîme approximation perspective suffisante 
pour la peinture : par exemple^ quelle que soit Tétendue 
d'une colonnade me de iront^ les colonnes peuvent ^tre re«- 
présentées sensiblement égales^ quoique l'œil ne puisse voir 
également chacune^ ni peut-être en embrasser toute Téten- 
due; il en sera de même des sphères. que porteraient des 
statues rangto sous cette colonnade et qui ne doivent pas 
paraître déformées^ non plus que les statues ; il en serait de 
même aussi des assises égales d'uue tour vue de frpnt^ et 
q/fon peut représenter égales^ qâeUe que soU la liautenr de 
eettétour. 

Enfin^ il n'est jamais {«dispensable que le peint principal 
soit placé au milieu de l'horizon da tableau et si par suite 
de cet éloignement du point principal^ les lignes horizontales 
vues de front, paraissent s'élever par trop vers le bord du 
«ablcau le plus éloigné du point principal^ on peut les abais^^ 
ser hisensiblement jusqu'à ce que l'œil ne les juge plus d'tm 
parallélisme insuffisant avec Thorizon; on évite de même, 
en usant de cette licence^ que doit toujours limUcr le bon 
goût^ les angles trop aigiis que forment certaines lignqa 
f^yantos^ etc.^ etc.; mais la perspective de l'ensemble reste 
toujours soumise à un seul et méGj^.j^9riion invariable pour , 
tons les plans horizontaux et verticaux» 
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Dans les décorations de plafonds , la Wfgne d'horizon ne 
peut presque Jamais être une seule et màme ligne droite : 
c'est ordincûremént^ soit une série de lignes droites brisées y 
soit une ligne courbe commandée par la forme du plafond, 
et dont la position est déterminée par la grandeur de Tap- 
partement qu'il recouTre. Dans la salle des Géants, peinte 
par Jules Romain, au palais ducal de Mantoue, la coupole 
qui représente TOlympo a pour horizon une circonférence 
élevée au-dessus du sol de toute la hauteur de la salle, taor 
dis que les quatre panneaux qui représentent les quatre élé- 
ments ont pour ligue d'horizon un carré dont les côtés sont 
élevés seulement de quelques mètres au-dessus du sol ; mais 
dans celte composition étonnante , les nombreuses licences 
perspectives que le peintre a dû prendre (tournent toutes au 
profit de la beauté remarquable de reusemble. Au reste^ le 
spectateur étant forcé de lever les yeux pour iroir la cou- 
pole, change lui-même ainsi son horlxon ; et les angles qui 
rachètent les angles supérieurs des carrés des quatre élé- 
ments, pour supporter la base circulaire de Tolympe, lyou- 
tent à rillusion la plus merveilleuse peut-être qiîeiapeln-* 
ture ait produite avant rinvention des panoramas. 

C'est au théâtre principalement que les licences perspec- 
tives doivent s'étendre à la décoration, de manière qu'on 
puisse jouhr de ^illusion , de la presque totalité des places 
de la salle; la ligne d'horizon de la toile du fond peut n'ê- 
tre pas une ligne droite, mais il faut avoir lonyours le soin 
de la raccorder am la ligne dHiorison des cbtesis latéraux, 
et surtout éviter que les lignes droites fuyantes qui doivent 
paraître continues, ne semblent pas désagréablement brisées 
de quelques'points de la salle. 

Enfin, le premier soin du décorateur doit être d'éfudier 
la disposition de la salle, aussi bien que celle de la sc^ne, 
pour ne pas se tromper sur les licences perspectives qu'elles 
comportent sliiiiAtauément. 
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Une des plus grandes ressources de la décoration thé&» 
traie^ c'est remploi des borisons rationnels des plans incli- 
nés, surtout pour accroître Tétendue apparente de la scène. 
Le peintro décorateur a d'ailleurs^ au théâtre^ un graod nom^ 
bre de moyens supplémentaires que n'offtent pu les décora- 
tions ordinaires : ce n'est plus sur un seul tableau qu'il éta* 
but sa décoration, c'est sur plusieurs tableaux^ qu'il peut 
éloigner l'uu de l'autre d'une certaine distance^ en les pla* 
çant parallèles ou inclinés entre eux^ et qu'il éclaire par des 
lumières factices ou colorées suivant l'effet qu'il désire; il 
a d'ailleurs k sa disposiMon les cbàssis saillants, les rampes 
inclinées^ les découpures, les gases transparentes, pour dis- 
simuler les licences qu'il se permet en perspective linéaire 
et aérienne. 

Dans ces dernières années^ Pon-a perfectionné la char- 
pente des théâtres en plein air, destinés aux réjouissances 

publiques, et surtout les toiles de décor dont on peut la re- 
vêtir, de manière à r^résenter de grands combats^ sur des 
champs de bataille que Ton simule fort bien , sans trop de 
licences perspectives. 

Les déformations provenant de remploi de la chambre 
obscure et ées verres iPoptiquê, tiennent à Timpossibilité de 
réunir dans un seul plan perpendiculaire à l'axe optique, 
esactemeut au foyer de rinstniment, l'objet principal et les 
di£réreutes parties de Tensemble que l'on veut représenter» 
S'agit-il d'un portrait, ne AUt-ce que du proOi de la figure ? 
La proéminence du front, l'enfoncement de l'œil, la saillie 
do la pommette en avant du nez^ de la bouche et du men- 
ton , sont toujours fort loin de se trouver dans un même 
plan, le seul convenable au foyer du verre d'optique, pour 
l'exacte reproduction de l'ioiage; et que devient alors la 
ressemblance du modèle? que Ton juge par les défauts d'un 
Aimple profil, des monstrueuseft déformations résultant pour 
un portrait de fiice ou des trois quarts^ soit assir^ soit en 
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pied am ses ai^essolres^ de Temi^loi de ce^ îDstruments : 
les miroirs fortement concaves ou convexes^ de forme hémi- 
sphérique^ ejplindrique^ conique^ qui, daos ies cabiDetsi de 
physique^ déQgurent si grotesquement leë gelïs qui ^oift s'y 
regarder^ peuvent seuls en donner Tidée. C'est au reste le 
coostaDt écueil , ii kut bien en conveoir^ de tous les por^ 
Units dagoerréo typés et photographiés^ à l'àfde de la cham- 
bre obscure; les parties en saillie se rapprochant plus ou 
ittoias de l'objectif^ taudis que les parties en creux s'ciq éloir 
gnanl d'autant, oit n'obtient en définitif 6 qa'une ragueuse 
empreinte des traits dont la délicatesse est oblitérée par 
l'exagération de certains reliefs^ en admettant même la com- 
plèle immobilité de la pose et de la physitaamie da modèle. 

En choisissant un point de distance très-^loigné^ une pose 
qnï réunisse l'ense.mble dans un système du plan moyen le 
moins défavorable au visage, Tiiabile photographe évitera 
pent^étre les plAs désagréables déformations;, mais il ne vien* 
dra jamais à bout de les dissimuler toutes^ et par l'éloigné- 
ment du modèle , le portrait se trouvera singulièrement ra- 
petissé. De là cet enlaidissemeiit des visagès féminins le's plus 
délicats; ce vieillissement des figures les plus brillantes de 
jeunesse qui ont discrédité les portraits obtenus par la cham- 
bre eta$éiire du doguérréolylpe de la photographie. 

Pour un paysage étendu^ poiir dé ghindes lignes d'archi- 
tecture^ on peut choisir un point de distance assez éloigné, 
sans que l'image de rensemblé soit réduite à trop d'eiiguité]^ 
mais alors mémè, sè niaàitëstè rinconvénient des verticaiei 
inclinées pai la convexité sphérique de l'objectif, qui rap- 
proche de droite et de gauche vers le milieu du haut du 
cadre, celles qiM dévraièAt sè confondre avec les verticales 
de ses bords : déformation intolérable, et que n'admet au- 
cune espèce de licences perspectives. Qilant à la reproduc- 
tion fidèle du dessin de la gravure dés grands maltres^ dont 
l^H^taaf prdclîfdi eidsté sdr tlie siirfàce pianë^ lé dàguei^ 
réptn^ et la photographie lui sont éndnemment appUcid^Ies, 
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Pour le dessin du eorps bamain , qui , dans les types les 

plas beaux de symétrie et de régularité des membres ot des 
IralUy n'olfre que fort peu^ ou même pas de lignes régu- 
lières et suffisamment définies^ la perspeetiTe linéaire lest 
toute de sentiment, et c'est principalement par le moyen 
du clair et des ombres qu'il faut s'attacher à en représenter 
les formes et les eoutours. Cependant les régies de perspee- 
tive que nous aTons tracées, serviront h empêcher le dessi- 
nateur de s'égarer dans les études nombreuses que néces- 
site le dessin do la flgure; elles lui apprendront à s'occu-- 
per de l'ensemble aTsnt tout, à se rendre compte de la 
beauté des formes et des proportions des modèles qu'il a 
devant les yeux, à ne pas négliger l'accord parfait de leur 
perspeeti?e.aTec celle des objets enyirennanis, enfin et sur- 
tout à conquérir par un travail réfléchi dans ses moindres 
détails, cet esprit d'observation qui contribue si puissam- 
ment à développer le génie. 

Assujettir le dessin des eorps humains à sinscrire pcrs- 
pectivement dans un contour géométrique, nous a toigours - 
paru donner trop de raideur aux formes dont la souplesse 
est le plus grand mérite^ et que ce lit de Procuste tour- 
mente misérablement. 

Il n'eu est pas ainsi, pour le dessin de l'arsbitecture et 
du paysage; bien, au conirahre, il ne peut que gagner à être 
soumis aux lois rigoureuses de la perspective. Ce sera donc, 
dans cette troisième partie de notre Manuel, Tol^et qui npus 
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rélève la marche qu'il derra suivre dans ses étades sur na- 
ture^ pour éviter avec goûl^ saos s'écarter jamais des tracés 
perspectifs^ les déformailoos qui résultent trop souvent d'une 
application mal- entendue des règles de la perspective li- 
néaire. 

§ 19. CHOIX nu sin. 

Lorsque le desMoateur se séra suiBsdmiiieiit exercé à 

rendre d'une main sûre et ferme^ avec un trait exact et pur, 
les tracés élémentairts que nous venons de donner; lorsqu'il 
ea aura conçu et eaécuté de lui-mAnle les noiobreusea ap- 
plications y de manière à ce qu'il ait acquis un sentiment 
profond de la perspective linéaire^ il pourra^ sans crainte 
de s'égarer, eopier bardiment la nature^ piarce qu'il «aura 
l'envisager sous ses différents aspects. C'est ainsi qu'il par- 
viendra bientôt à comprendre tout ce que l'heureux choix 
de l'iiorisoi^ du point de vue et de la distance^ peut i^ou» 
ter éd grvidenr et de charme aux beautés siuiples et lutives 
du site le moins pittoresque. 

Ce lie sera peut-être pas un mal^ d'aitteur»^ de signaler 
ici les déltats les plut ordinaires à l'artiste qui , sans an* 
cune notion de perspective ^ s'Imagine pouvoir copier d'em- 
blée, la nature qu'il a sous les jeux; et c'est dans la repré- 
sentation des édifices et des corps réguliers, que eeedéfinii 
se manifestent le plus évidemment. Ainsi^ par exemple^ en 
se plaçant trop près U'un objet pour le dessiner, ses angles 
droits paraissent aigus, ses plans tiorisontaux au-dessous de 
l'oeil semblent monter trop rapidement^ tandis que ceux au- 
dessus s'abaissent trop binisquement; on essaie alors de 
rendre mohis diSurine le dessin, soit en levant^ soit en bais- 
sant alternativement l'œil sur le modèle ^ et la couftoslon 
s'ajoute à la difformité. EnGn^ le point de vue étant bien 
choisi^ et la distance aussi, l'objet étant sistf visible , et ni 
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trop jprès iii trop loia de l'dSkXy il suffli^u'U d'une trop 
grande 'étendue pour obliger l'artiste à tourner la tété d^ ' " 

part et d'autre afin d'en voir les extrémités; alors les partie^ 
fayaotes d'abord^ vefs la ^auche^ deneni^eot fuyante^ Ters 
la droite du dessin qui devient bizarre et ridicule. Le peîn- 
ire cependant s'obstine à défendre son œuvre défectueuse; 
il travaillait en conscience^ et c'est ainsi qu'il a vu la na*' 
taré; mais il Ta vu de travers et fort mal assurément. 

Au reste^ la nature est si majestueuse dans son ensembl^^ 
d'une harmonie et d'un accord si parfaits dans tous ses détails^ 
que la vue de i'iiomme se promène sans cesse avec compta^ 
sinee sur toute Tétendue qu^elle peut embrasser^ sans s'as- 
treindre à l'unité de l'angle optique ; la pensée redresse alors 
toutes les déformations que la position de l'œil du spectateur 
peut oecafdoDuer; le souvenir delà dimension bien connue de 
certains objets assigne anx autres une valeur relative, sou- 
vent na|ôme des formes arrêtées et précises à des corpf qui 
n'en ont perspectiyement aucune y à cause de leur éloigne- 
ment et des vapeurs atmosphériques qui, en les baignant de 
toutes parts, les confondent dans des masses imposantes mal- 
né l'unifor .jûité des tons et l'indécision des contours. 

Le dessinateur, après avoir promené sur cette foule in- 
nombrable de richesses que 1^ nature étale avec profusion^ 
on osil attentif et ilsimilier avec les règles d^ la perspective^ 
doit le fixer sur un point do vue qui lui offre le moins de dé- 
formations dans le9 lignes et les plus grandes ressources d'i- 
altation. 

n est rare que les vues étendues que l'on découvre d'un 

lieu Irès-élevé, et dont l'œil se platt à parcourir dans tous les 
fcns les détails ^ombreux et variés^ prêtent autant de cbarr 
mes au dessin que ron sendt tenté de le croire au premi^ 
abord ; c'est que l'art, quelque parfait qu'il soit, ne peut 
Ifrétendre aux ressources inépuisables que la vérité donne à 
k nature. vues ifun boriion vi^te et lointain qui ^m- 
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bleraient le mietii convenir aui panoramas^ peuvent même 
nuire à V^ïïei des personnages principaux, des premiers plans 
qàe Ton est forcé de grandir beaucoup plus (pie nature. 

Il ne ihnt pas se mettre à dessiner sur-Ie-cbamp^ et sans 
réflexion, le site que Ton trouve agréable au premier coup- 
d'œil; il £fiut l'envisager sous divers points de vue^ s'appro- 
cher, se reculer, se baisser, se hausser, tourner dans toas les 
sens, et surtout se reodre compte de la variation d'effets qui 
résuite de tous ces mouvements. C'est ainsi qu'en étudiant 
souvent un ensemble et ses détails sur nature^ on conçoit 
peu à peu la magie de certaines combinaisons de lignes, qu'on 
s'habitue à eu {kire un heureux choix, et qu'on devient ca- 
pable d'apprécier tout le parU qu'en ont tiré les grvids 
maîtres. 

Il est des ligues bizarres, heurtées, courtes et rompues^ 
qui ne peuvent jamais trouver place dans un siyet noble et 
gracieux ; et cependant la nature les offre dans certains sites, 
avec une expression si piquante, dans un désordre si aimable, 
qu'on s*abandonne volontiers au plaisir de les copier ; ensuite 
on est étonné de trouver, sur un dessin tourmenté, des li- 
gnes tronquées, des contours mesquins et désa^éables, an 
lieu d'un effet neuf et piquant que l'on espérait; c'est que 
ron a copié sans réflexion , et que ces lignes si décousues 
dans le seul point que Ton a dessiné, se rattachaient dans la 
nature aux lignes étendues des masses vigoureuses qui se 
trouvent hors du cadre que Ton a choisi, et qui formaient pai 
ce contraste , par cette heureuse opposition, un ensemble 
pittoresque que Ton a détruit en encadrant gauchement le 
dessin* La forme du cadre n'est pas insignifiante d'ailleurs; 
et telle vue qui &it bien dans un cadre en hauteur, s'écrase 
dans le cadre qu'on retourne en largeur, ou réciproquement. 

Si le choix du site est important pour l'étude des belles 
llgneSj il ne l'est pas moins pour la disposition de la lumière 
et de8 ombres ; il n'est personne qui n'ait remarqué^ dans la 
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campagne la plus monotone^ les effets Tjraiment étonnants 
d\iD coup de soleil qul^ en perçant des nuages amonceléf 
dont les ombres couvrent un grand espace de terrain^ pro- 
duit momentanément ces éclaircies vigoureuses qui^ par la 
richesse de l^ur Jomière^ semblent créer une Téjg&tation 
nouvelle, et donner la vie à' un paysage Inanimé. En un mot 
reffet de la même vue^ admirable au soleil couchant, et in- 
iignUiante en plein midi^ peut encore avoir quelques attraits 
au soleil levant ; mais une vue insignifiante le matin et le 
soir, est rarement tolérable à l'heure de midi. 

C'est le ciel qui décide l'efiet général d'un site quelcon- 
que^ qui le &it varier presque à chaque instant, sulvant^la 
lumière qu'il y distribue ; aussi le même site ne se ressem* 
ble-t-il presque jamais, même par le plus grand calme, le 
matin^ au milieu du jour^ et le lîoir ; et quelle prodigieuse 
variété un orage y vient apporter! Ces arbres dont laolme 
majestueuse et tranquille s'élançait dans les deux, tourmen<« 
tés par la tempête, brisés par la foudre^ inclinent vers la 
terre leurs tétee chevelues dont la verdure revêtue d'un voile 
sombre et noirâtre semble prendre part au deuil de la na- ' 
tur^ ; ces côteaux, tranquilles et couverts d'une riche végé* 
tatloii, sont dépouillés de leur parure, bouleversés par TouftH 
gan et profondément sillonnés par la pluie ; les ruisseaux 
sont devenus des torrents, portant au loin et avec fracas 
leurs flots écun^ts; le sable, le gravier, les cailloux encom- 
brent les sentiers et les chemins : au milieu du désordre^ 
restent debout, immobiles et inébranlables, ces rochers dont, 
tout^rheure les masses noirâtres se détachalenten vigueur, 
sur un ciel d'àzur, et ({ui maintenant apparaissent en clair 
sur la sombre couleur des nuages, rendue plus sombre encorfj. 
par la lumière scintillante des éclairs. Mais ce n'est (>as d'uQt 
crayon timide et mal assuré qu'on peut se flatter de saisir et 
de rendre, avec Ténergie convenable, ces grrindes scènes^ussi 
ioqiosaiites que fùgiiives. Il faut d'abord observer et copier 

Perjspective. i$ 
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le calme de la nature^ avaut d'essayer d'en crayonner les 
tourmentes. 

Poar s'exercer à dessiner^ oa doit choisir^ parmi lies sites 
les plus simples^ ceux dont les masses fortement prononcées 
accusent d'une maulère franche et arrêtée des lignes distinc- 
tes et peu compliquées. Il en est de même pour la forme des. 
nuages^ toujours si difficile à saisir^ et dont il dut éditer les 
bizarreries singulières. 

Si l'on se trouve dans le voisinage de la mer^ le site qu'il 
fitut copier avant tout^ p6ar une étude de perspective^ est 
celui dans lequel la séparation du ciel et des eaux marque en 
entier la ligne d'iiorizon de la manière la plus visible. En 
général^ quand on copie la nature^ la perspective y est si clai- 
rement indiquée ^ si distinete pour celui qui cotiDatt bien 
toutes ses règles^ qu'il serait impossible de Ty méconnaître 
sans un certain travers d'esprit^ sans un aveuglement véri* 
table qui fait qu'on ne veut pas en croire ses yeux; qu'on 
veut au contraire changer l'apparence et les masses relatives 
des objets éloignés ^ pour leur restituer la réalité de leurs 
formes^ avec tous les détails de ces dimensions absolues et 
positives qu'on leur connaît, et dont on s'obstine à se rendre 
compte en les ramenant à sa portée malgré l'évidence de 
leur éloignement. C'est d'ailleurs le tiavers dont un véritable 
artiste se corrige le plus facilement^ en travaillant d'après 
nature, après quelques études de perspective, 

^ Au reste^ cette erreur^ cette prétention déplacée de ne pas 
s'en rapporter du tout à ses sens, ce préjugé qui fait qu'un 
dessinateur ignorant croit voir des choses qu'il ne voit pas, 
et s*évertue à détailler d'une manière absurde jusqu'aux 
traits de la figure d'un personnage vu h l'horizon, se dissi- 
pent promptement par la connaissance et la démonstration 
claire et facile des principes les plus élémentaires de la géo- 
métrie appliquée à la perspective; aussi, pour peu qu'on 
veuille observer l'application de ces principes, on est étonné 
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de la facilité a^ec laquelle on lit couramment la perspective 
éerite dans un site quelconque^ et de celle non moins grande 
avec laquelle on la copie bientôt fidèlement. 

Plus on s^exerce à dessiner^ plus le crayon devient obéis- 
tant i des sites les plus simples^ on passe^ sans embarras^ à 
ceux qui sont pins composés; pn parvient à faire lestement 
le croquis d'une scène fugitive^ à ne pas charger son dessin 
d'un seul coup de crayon inutile; Tesprit d'observation s'ac- 
erofty les fiicnltés se développent^ s'étendent; les impressions 
(ju*on en reçoit sont plus rapides et plus durables, et l'on 
s'habitue enfin à rendre de méoMire ces grands effets que la 
moèiUté des nuages et Tagitatlon de la nature laissent quel- 
quefois cl peine le temps d'apercevoir/ Alors seulement on 
peut se permettrit de modifier les sUes que Ton copie^de les 
afoster, et Ton peut même essayer de composer un paysage^ 
à l'Salde de ses soutenlrs et des règles invariables de la na^ 
ture^ dont on a fait une étude trop constante et trop appro- 
fondie pour les violer Jamais. C'est ainsi que les grands mat- 
très ODi prodvttleurs plus beaux chefs-d'œuvre. 

§ 70^ CAMS DU DESSIN^ tCBBLU DE FROPOETIOH^ HOBIZOIT^ 

mSTARCB. 

Cadre du dessm. «— Après s'être placé convenablement 
pour embrasser sans déformaOon désagréable et d'un seul 
coup-d'œil, l'ensemble et les détails du site que Ton veut 
copier, il faut avoir soin d'arrêter^ d'une manière fixe, les 
limites que Ton s'est imposées, et d'encadrer en* quelque 
sorte le terrain, pour y reporter exclusivement 8on attention 
et ne plu« s'occuper des obiets qui se trouvent en dehors. 
On ne doit pas oublier, non plus, de s'assurer sur nature, 
si Fencadrement en hauteur parait ptas agréable qu'en lar- 
geur^ ou réciproquement, ce qui dépend beaucoup du choix 
de i'horlson, dioix important sur lequel nous avons con- 
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stamment iDsisté dans tout ce qui précède^ et sur lequel 
nous reviendrons spécialement tout-ài-rheure. 

D est moins ftetle qa*on ne le pense eommnnément» de 
bicD encadrer un coin de nature : il faut éviter^ et le man- 
que de premiers plans^ et la symétrie monotone des bordu- 
m forcées des coulisses d'an théâtre, et la eonlusion des 

^s 

%nd$, et le Tide des plans intermédiaires. Le goût seul 
peut ici diriger le choix du des^nateur^ et dès que ses 11» 
mites sont fixées^ il doit les consenrer biYariables^ en pre* 
nant pour point de t^re les objet! immobiles qui eont 40 
plus près de lui. 

Les difficultés qu'éprouvent à cet ^purd les 4Vimmmn«ntn 
disparaîtront au reste bien vite^ ^ils sliabitaent à ressener 
Ou à étendre le cadre du dessin en s'éloignant ou se rap- 
prochant à Toionté, soit de la même ligne de terre> asit d'un 
diàssis iuTariable qu'ils placeront alternativement en haatear 
ét en largeur ei au. travers duquel ils pourront examiuer-à 
loisir le coin de nature qu'ils veulent copier^ 

Échelle dê^oportion. — Le cadre que l'on trace en pen- 
sée dans la nature^ doit toujours être en harmonie avec la 
grandeur du dessin que 1^ vent avoir. Qnoiqne TéclieUe 
de proportion suivant laquelle on opère dépende tout-à-feiit 
'de la volonté du peintre^ et ne soit soumise à ancutfe autre 
•condition qu'4 eeUe de tester flxeet invaiiablepeiflr le même 
•dessin ; il est cependant epeore pour le ehelx dea luppttli 
de dimension entre la copie et le modèle, une certaine 
finesse dQ tact et nn^At exquis des convenances, qu'o^M* 
trouve to^jours, sans qu'on «poisse kt délnlr.pecttiraMnl^ 
dans les œuvres capitales des artistes d'un génie supérieur. 
Telle échelle de^pi^portion favorable à certains' aiû^ti, do* 
lient disgracienie pour d^trea. 

Cette observation devient sensible quand on examine avec 
attention plusieurs copies^ lort exactes d'ailleurs, d'un môiae 
tableau, maie* exécutées avec des écbeUes différentes ; les 
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lignes de roriginal semblent plus ou moins altérées^ quoi- 
que le rapport qui les lie entre elles ait été soigneusement 

observé dans toutes les copies.; et cette aU\^ration, rarement 
choquante dans une copie de moindre dimension que le 
modèle^ devient souTont uue véritable déformation dans une 
copie faite sur une plus grande échelle que celle du tableau 
original. Quand les personnages plus petits que nature dans 
l'original^ deviennent plus grands que nature dans la copie^ 
b déformation devient presque toujours monstrueuse. 

L'échelle de proportion donne les moyens de reconnaître 
si Ton a observé les rapports de grandeur existant entre les 
divers objets d'un tableau ; il est bien rare^ d'ailleurs^ quand 
on veut se rendre compte de la grandeur des figures d'un 
paysage ou d'un intérieur, qu'on ne soit pas étonné de la 
lafile coloisàle que la plupart des peintres ont pris l'habitude 
de leur donner; et ces défauts^ peu visibles sur une petite 
loile> deviennent choquants dans un grand tableau. 

Horizm, distance. — Le cadre et l'échelle du dessin une 
fois arrêtés, dans l'accord le plus gracieux avec un horizon 
et une distance que l'on n'a choisis qu'après un mûr examen, 
on peut enfin placer définitivement la ligne d'horison, la 
varticafe qui détermine le point principal, et enfin le point 
qui marque tout ou partie de la distance. 

Ici nous insistons de nouveau sur toute l'importance que 
nous n^vons cessé d'assigner, dans tout ce qui précè^, 
tant au choix de rhorizon, qu'à celui de la distance^ en 
rappebtnt aussi le soin avec lequel on doit éviter toute dé- 
ftrmatlon désagréable; an reste, nous le répétons encore, il 
est bien entendu que l'étude des tracés perspectifs a tou- 
jours dû, comme dans ce manuel, précéder celle du dessin, 
qui n'est à son tour qu'un acheminement indispensable à 
l'étude de la peinture. 

L'esprit d'observation^ la méditation^ la théorie enfin doi-» 
vent conutamment diriger la pratique des beaux-arts; si 
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quelques hommes de génie devinent le vrai^ le beau, et Tep» 
.pUquent fMir sentiment, s'en qaelquefolsisens rendre compte, 
le plus grand nombre^ séduit par le mécanisme du dessin 
et par Timportanee du coloris^ ne considère l'art divin de la 
peinture que comme «n* métier ordinaire^ pour lequel U ne 
faut qu'une espèce d'apprentissage assez court. Il semble 
même aux .présomptueux apprenti^^ que Ton peut flEdre 
d'excellente ..peinture, avec un grand succès, dès qu'on sait 
crajocner hardiment quelques traiti sans correction^ et que 
ron s'abandonne sans goût et sans réflexion à un certain 
libertinage de-pinceau que lliahitude d'ailleurs fiait acquMr 
assez vite «t sans ancun frais dfimaginaUon. De là ces lUM- 
ques de tableaux qui s'élèvent journellement sur les mines 
de l'atelier modeste du peintre, et ces productions ignohlet 
de l'ignorance et de la médiocrité qui, prAnéetf par lintrigue 
et l'esprit de coterie, découragent le talent, lui font aban- 
donner paribis des études longues et difficiles, sacrifier la 
vèritahle gloire à une réputation éphémère, et eontrihuent 
puissamment ainsi à la décadence et au discrédit actuel de 
notre école, naguère si florissante. 

Tous les objets du tahleau étant ihrcémeat aonmia àlqnr 
corrélation avec un horizon naturel, fictif on^raiiotmel, telltt 
qu'on l'a ^précédemment établie, c'est la ligne principale 
d'horizon que l'on doit placer avant^tout. Quand 4>i^4easiM 
d'après nature, il faut s'assurer que* l'horizon que ron>a 
choisi, n'est ni trop haut ni trop bas ; il est, en général, à 
hauteur coawoable^ quand aucune déCoonaiion déeii^^réabie 
, ne se manifeste dains la^perspeetive d'aucun des nonbienx 
objets dont le site se compose. 

Un horizon ti ès-bas donne ordinairement l'idée d'un pays 
plat et peu accidenté, tandis qu'un horizon élevé indiqôe 
une contrée montagnetise; car il est-naturel que le peintre 
reste, soit debout, soit assis, sur le terrain mémo où il copie 
le site qu'il a devant les yeux : ce n*est guère que pomr un 
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panorama embrassant une immense étendue^ que le specta- 
iearj qui se voit placé luUméme fort au-dessuB de la ligne 
de terre *et dee personnages des premiers plans^ eomprend 
£icilement que le peintre a dû s'élever sur le sommet de 
quelque édifice pour embrasser un pareil borison* 
^La'llgn'e d'horizon une fois tracée^ reste invariable ; et 
consme c'est le peintre qui Va déterminée par sa position à 
lui^ il doit conserver le mèoie point de Tue et maintenir son 
CBil constanunent à la même hauteurj sans détourner son re- 
gard à droite ou à gauche^ tant qu'û dessine le même site; 
c'est d'ailleurs le point principal^ sur cette ligne d'horizon ^ 
qui bû sert de repère ize et constant^ pendant tonte la du- 
rée de son travail. Quand le dessin est aehevéi il doit s'to* 
surer de nouveau que l'ensemble est soumis au même point 
^principal sur un même borisen^^t saccorder les objets qui, nar 
distraction ou inhabileté do 'Csayon^wnUent échappé, dans 
res^(]piiS8e^ spécialement à l'unité d'horizon. 

L'unité dliorison est une loi de perspective^qu'on ne peut ^ 
violer uaus tomber dans des Ibutes grossières, jaséme en 
dessinant d'après nature, oar l'uuité d'effet du tableau dé- 
pend- eyssentieiiement de cette- loi *r nous ferons observer 
i^, que la Miaererie éhoquante de certains^ taMeauiifer- 
traits, d'ailleurs bien peiuts et fort ressemblants, tient sur- 
tout à ce que l'horizon des fonds diffère entièrement de Viuh 
ffison 4e la figure ; nous insistons d'autant plus sur cette 
observation , faite déjà bien des fois dans eei Manuel , que 
snalbeureusement elle ne manque pas d'applications- à quel- 
^^es œuvres oélèbres de nos, peintres d'bistoire« 

Une distancé trop grande a moins d'biconvénients qu'uae * 
distance trop petite; en risque seulement dans lo premier 
ces d'embrasser à la fois une étendue trop grande pour 
ou seul iàbleau et encore rouvértuf'e nàturélle de l'angle 
optique force-t-elle 5 corriger bien vite ce défaut, tandis que 
si la distance est trop petite^ il y a déformation désagréable^ 
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surtout pour les objets des premiers plaus^ dont les angles 

droits perspectifs deviennent trop aigus ^ les côtés fuyants 
trop profonds ou trop précipités^ et les nlveau]^ perspectib 
trop brusquement inclinés. 

§ 21. ENSEMBLE ET DÉTAILS^ ÉBAUCHE^ ESaOISSE^ GROaUIS^ 

DESSIN. 

■ 

BnsmUHê êi âétaib. — Tousles traits d'un dessin doWent 

concourir à l'effet général; les détails sont des accessoires 
utiles sans doute^ m«ds i]u'il faut^ au besoin^ savoir sacri(er 
pour donner plus d'harmonie à l'ensemble. 

A mesure que les objets s'éloignent de la ligne de terre ^ 
leurs formes deviennent plus incertaines et les traits qui dé- 
terminent leurs eontours doivent être conséquemment moins 
prononcés. Mais tous ces objets doivent être liés entre eux dans 
Je dessin^ comme il^ le sont dans la nature^ et ne former 
qu'un tout^ sans cesse émbrass6 par l'œil du dessinateur^ 
lors même qull en détaille les dUffirentes parties. 

Nous insistons d'autant plus sur cette nécessité de s'occu- 
per continuellement de l'effet général^ de n'avoir qu'une seule 
et même pensée pour un mémo tableau^ que trop souvent ee 
défaut d'unité dépare des ouvrages lort remarquables d'ail- 
leurs et justement admirés. U suffit d'e^^aminer la nature 
pour se convaincre que chaque partie concourt à l'effet de l'en- 
semble^ et que, dans un tableau, le moindre détail dès qu'il 
est inutile^ devient nuisible par cela même, et doit être piros- 
crit sévèrement. C'est dans la composition d'un tableau que 
le peintre doit se montrer constamment sévère k cet égards 
en sacrifiant tout épisode qui n'ajoute pas oeaucoup à l'ioté- 
rét principal de îa scène. 

Ébauche^ esquisse^ croquis, dessin. — C'est par la dispo- 
sition des masses principales que l'on doit conmiencer l'exé- 
cution d'un dessin^ après avoir invariablement fixé l'horixpn 

r 
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et la distance : ces masses qui servent à établir les ligues du 
plqs grand développement^ déterminent en même temps la 
perspective générale et la physionomie caractéristique de la 
copie^ si je puis m'eiprimer ainsi. 

On choisit^ autant que possible^ sur la ligne de terre^ une 
masse immolitUe^ invariable et d'une grandeur bien détermi- 
née^ à laquelle on rapporte tous les autres objets^ tels que 
les offre leur emplacement dans la nature; on indique» tn 
bauteur ét largeur^ les traits principaux de cette masse sur ' 
la base du tableau; ils aident à former les grandes divisions 
d'une échelle de proportion à laquelle on assujettit ensuite^ 
sans difficulté, tous les traits de la perq^ctive qiie Von ^ 
iOtts les yeux^ et dont oli obtient par ce moyen^ et à l'àide 
des repères dont nous allons parler, une copie aussi ûdàle 
rapidement exécutée. 

X>n ne peut, Au reste, opérer sftrement qu'après avoir fixé 
par quelques points de repère, la position des objets re- ' 
marquàbles par l'élévation, Tisolement, ou quelqu'autre 
liariicQlarité. 'On en mesure perspectivement la hauteur^ en 
plaçant juste à niveau du sommet^ la pointe du crayon que 
Von tient verticalement, k bras tendis, tandis qu'on ramàM 
Pongle du pouce, le long du porte<^yon^ jusqu'à ce qu'il 
affleure exactement la ligne de terre : on reporte cette me- 
sure sur la verticale du tableau, Tongle du pouce sur soli 
extrémité Inférieure, tandis que H pointe du crayon, y Ment 
Inarquér l'empremte d'un point de repère* Par une opérs- 
tlon analogue^ plaçant de nouveau la pointe du crayon que 
l'on tient cette fois borisontalement sur cette même som- 
ttdté,'et fîdèànt glisser l'Ongle du pouce sur le pôrte-crityon^ 
>soit à droite soit à gauche, on mesure ainsi la distance du 
soneonîet à la verticale du tableau* Puis on reporte borixon- 
tàiement êétte ilisiance, l'ongle du pouce sur le premier 
point de repère, tandis que la pointe ducrayon vient marquer 
un second point de repère indiquant définitivement sur la 
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dessin la position de la sommité du preoiier objet remanjiuir 
Me. On opère de même pour un point de repère de sa base^ 
et successivement pour tous les poîats de repère que roo 
Juge convenable de placer, soit au-dessus soit en-dessous de 
lliorlion. 

H faut s'astreindre à vérifier Téloignement des repères 
entr'eux et avec l'eneadrement ; on est convaincu de leur 
justesse, quand la somme .des distances liôrisontales, s*ao- 
corde exactement avec la totalité de la longueur de la ligue 
d'horizon. 

Ge n'est que lorsque toutes ces vérifications, souvent fort 
longues^ sont terminées^ que l'on estasses assuré de Tensenif» 

ble^ pour ne plus courir grand risque de se perdre dans les 
détails. Alors guidé de toutes parts^- avec des repères désor- 
mais invariables sur le dessin, comme ils le sont dans la na- 
ture, on peut commencer hardiment à crayonner^ quoique 
to^jours^ cependant, avec ordre et méthode, ainsi qu'il suit : 
Le ciel et les lointains doivent être reproduits d'abord; 
on les assied bien sur l'horizon ; puis ensuite tous les autres 
objets viennent se ranger successivement daus Tordre natu- 
rel où ils sont répartis sur le terrain. Un simple trait, fin, 
délié et très-peu apparent, uniquement destiné à exprimer 
' correctement la disposition générale et les contours prioci* 
paux, compose f ébauche, k laquelle on ^oute, pour termioer 
f esquisse, les séparations d'ombre et de lumière, les détails 
principaux des masses les plus rapprochées de la ligue du 
terre, enfin les irrégularités les plus prononcées de la forme 
des nuages. 

Cette esquisse bien arrêtée, dont le trait ne renferme que 
les détails vraiment indispensables à la disposition des masses 
principales les plus importantes, des objets les plus remar- 
quables, assure la conformité de la copie avec le modèle, en 
dirigeant constamment la main du dessinateur, et devient 
un croquis ou un dessin, liuivant qu'elle est crayonnée rapi- 
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dément^ avec hardiesse et Tigueur^ ou fermiuée avec le même 
soin et le même fini dans tontes ses parties. 

Au reste^ il faut^ dans un croquis comme dans un dessin 
sdievé complètement^ exprimer Téloignement des objets pdr 
l'nntformité de traits indécis^ touchés mollement dans le 
même sens et à peine frottés sur le papier^ tandis que les 
premiers plans doivent être accusés par des traits francs et 
hardis^ largement étalés dans tous les sens^ ayec la plus 
grande fermeté, mais sans sécheresse et sans brusquerie, en 
conservant aux. plans intermédiaires la nuance qui les carac- 
térise^ sans essayer de ùàrjd valoir des fonds trop gris et trop 
uniformes par des devants trop noirs et trop heurtés. Cette 
harmonie du dessin est au reste fort difficile^ en ce qu'elle 
ne doit jamais en exclure la vigueur. 
' Le croquis, plus fougueux, plus concis et moins travaillé 
que le dessin, n'en a pas le moelleux, les détails et le fini ; 
cependant Tun et l'autre doivent être en harmonie^ chacun 
dans leur ensemble^ de manière à présenter un effet général 
satisfaisant^ quoi qu'on Tait obtenu par des moyens un peii 
différents. 

Un bon croquis exige plus de talent^ de verve et d'habi- 
tude, peut-être, qu'un bon dessin : Tun est toujours l'œu- 
vre du maître, et l'autre n'e&t souvent que celui d'un élèvé 
habile^ patient et laborieux. 

Ce mérite particulier aux croquis des grands maîtres; de 
décéler avec abandon Tesprit dans lequel ils ont été conçus, 
de retracer la vigueur de la pensée créatricCj les ayant fait 
ie<^rcber par des artistes capables de l'apprécier et de pro- 
fiter dés lueurs de génie qu'ils y retrouvent, la foule des 
imitateurs n'a plus voulu que des croquis ; et malheureuse- 
ment les marchands, profit&nt de llgnorance des amateurs^ 
ont dès-lors vendu a tout prix, en les prônant comme des 
morveilies^ des pochades incorrectes, d'ignobles barbouilla- 
ges, sans perspective, sans harmonie, que des artistes indi- 
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laine. 



§ 22. CffLj LOINTAINS IT WfX, FEUILLÊ DES ABWS^S^.PMS 

Ciel. — Pour que le ciel fasse bien la voûte, il doit être 
plus légèrement crayonné par un léger frottis auprès de, 
rborlxoii, qu'il n'est habituellement dessiné dans sa partifl 
supérieure ; les nuages qui sont plus près de la terre ont en 
général^ sprtout le matin et le soir, des masses moins djstinc^ 
tes ({aoiqae plus étendue^ qn relief pins Dûble. et une fonne 
moins tranehée que ceux des ratons les plus tiSTées de Tat- 
mosphère. En estompant le crayon avec le doigt, effaçant 
au Jsesoin avec une boulette de mie de pain^ on arrive ais^ 
ment à produire ces effets vaporen* 

L'intensité variable de la lumière, les vapeurs naissantes, 
la mobilité des nuages qui s'amoncèient, ou se fondent et 
disparaissent, ne permettent gaère de faire entièrement snr 
place le dessin fini d'un ciel, on Tachève ordinairemeot dans 
l'atelier; mais ce n'est que par une étude contemplative des 
phénomènes de la lumière^ et par une observation constante 
des effets qulls produisent sur les vapeurs de l'atmosphère, 
qu'on s'habitue à saisir sur-le*chHmp les ciels qu'ils convient 
de desshier de prélérence, et qn'on arrive & en rendre à 
loisir le merveilleux modèle ; c'est ainsi seulement que Von 
finit par distinguer îa beauté réelle des nuages, de ces for- 
mes bizarres et Ikntastiques qu'Us offrent le plus souvent et 
par lesquelles un peintrjs médiocre jsTimagine qii'il mon- 
trera de l'originalité. 

U.e^t bon pourtant de cjrayonner d'après nature ou dje nyé- 
moire les ciels sjinguliersrq^ l'on remarque; c^est un exer^ 
nécessaire pour acquérir la fi&cilité de rendre fidèlement ces 
beau;L ciels nuageux qui méritent d'être reproduits avec 
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soiD. On observera d'ailleurs que le ciel le mieux choisi pour 
tto siie particulier^ est celui qui ccovieni le moios à toot 
autre site : oa s'en rendra compié en réfléchissant que les* 
ll^es des nuages De s'accordent pas toutes également bien 
avec celles du terrdin^ et qoe si dans la nature où tout est 
harmoaie^ cette ftoheose rencontre ne frappe que des yeux 
exercés^ sur le papier et dans un cadre bien autrement res- 
serré^ elle devient désagréable éi choquante pour tous les 
yeux. 

Les nuages oecupent des plans plus ou moltts reculés dans 

respace ; mais tous viennent en avant de la voûte azurée du 
ciel : il £aut donc assigner à chaque nuage le plan qui lut 
eonyient et en rendre dès-4ors les contours arec ce sentiment 
de perspective qu'il faut posséder avant même de songer à 
crayonner la moindre esquisse diaprés nature. 

Dans les temps de pluie ou d'orage^ on noït les nuag^ 
couiir et se heurter en tout sens ; les plus légers passent sur 
les auU*es> et leur transparence laisse distinguer les masses 
sombres et ?igonreufies qu'ils recouTrent; la lumière alors, 
voilée dans les nuages les plus reculés^ brille d'un éclat plus 
pur sur les autres^ et la vivacité des reflets ajoute encore à 
la beauté de ces masses étincélantes de lumière que le crayon 
impuissant ne peut que noter comme un sourenir précieut 
pour la palette du peintre. Le célèbre coup de soleil de 
Ruisdaël est un bel exemple en crgenre^ quoique bien lohi 
encore de tous les ciels merveilleux de Claude Lorrain. 

Lointains et eaux» — Les lointains en général se détachent 
en vigueur sur le ciel, & moins que des nuages d'une couleur 

sombre trè^-intense ne voilent entièrement riiorizon ; dans 
ce cas ^ les sommets des montagnes qu'on aperçoit à peine 
dans rombre , disparaissent dans la vapeur, tandis que Ton 
voit distinctement se détacher en clair les sommités moins 
éloignées des côteaux et des forêts que peuvent atteindre la 
lumière et ses reflets alors bien caractérisés. 

Perspective. 17 



Ces différaits effets ées lotetaiiis d^Htent être crarfonnés 
iég^ement^ parfois estompés avec le doigt; certaines paitlM 
w pisa UMéeê^ oa teiil^âhfaii enlevées 4- la mie &é paiB^ 
eemplè&reai liiaraioDie de PenseiiiMeé 

Hais quel que soit l'état du ciel et des lointains^ les eaux 
de la oser se distinguent tou|oiirs^ indéfiendammeni de la 
ligne d'iioriion , par «ne teinte viSfoimuse et fière gui leur 
est propre , et qu'on ne retrouve ni dans les flots agités et 
transparents des fleuves^ Li dans les eaux écumantea des 
terni^ ni dans* les endes tianqinlllee de eee lacs immenses 
qui réfléchissent le ciel tout entier. Au reste^ les eaux sont 
toutes si difficiles à rendre^ avec le crayon même le plus ha» 
liile^ foa rélève ne* sansait tr<9 e^y eieinoer d'aptès nature^ 
et rnAùi lesTégles* générales ^peuvent le flnider dans eella 

étude importante. 

La planimélrie des eaux tranquilles des lointains a^eiprime, 
dans nn dessin^ par ms léger frotUa heiiaontal Umité par la 

perspective des bords, et dont l'uniformité n'est rompue que 
par. l'image p&le et renversée des objets qui s'y réfléchissent, 
bera même qlie les flote agités nécessitent sur les devante 
remploi de lignes brisées , plus ou moins distantes et iné- 
gales d'intensité^ les plans intermédiaires se ressentent moins 
vivement de œtis agitation ondulée dont l'apimenoe dl* 
mincie à mesure qu'on a'élolgoe des devants^ jusqu'à ee 
qu'elle finisse par disparaître entièrement près de l'horir 
ion.' 

Pour le spectateur qui , placé sup un léger esquif ou sur 

un rivage^ sinon plat^ au moins de peu d'élévation^ consi- 
dère la mer courroucée , la hauteur des deux ou trois pre- 
mières vagues qui masquent par intervalles la ligne d'boii^ 
zon ne lui permet pas toujours d'apercevoir les flots inter^ 
médiaires^ et laisse son œil passer brusquement de l'agitation 
terrible des premières vagues^ à rappareote uniformiiô de 
l'espace à peine ondulé qui précède la ligue d'horàon^ ainsi 
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^pie nous ravoos dit tout-à-rheure. Hais pour le spectateur 
^pij d'^e poiitidii<61evé6 ^ domkie les aommitéft des pi» 
Ibrlee Tagies> ces lagues s'aplaDisseiit gradiieUeMDi Jus«» 

4iii'à ce qu'elles s'oiïaceat dans une assez grande éteodue 
à partir 4e la Mg&e d'Irarkoa^ alors ^tlèreaieiii visible 
^Hstiaeto» 

Si les ombres portées ne paraissent que faibles^ indécises^ 
d'un contour mal arrêté^ sur les eaux Umpides et peu pro* 
HBDdes doi^ la sor&ce est parSiMemettt «ie^ ees ombrée 
«^tcndMt et se tranchent avec une intensité plus earaeté^ 
xisée sor les eaux ' profondes et peu transparaites : cet éflM 
a.lieo.prinel4[Mte«eiitiSur la ver^ dofit les eants ont toujouiv 
«t par eBes^flièaies une'tehite partficollère ^l les dislingiie 
^ toutes les autres. Le crayon du dessinateur ne doit pas 
AaisBer que de noter te«tes ces eèservations. 

Quelqoefoteun état partIcaUer de Mmospfaère, me ee^> 
taine disposition des nuages^ voilent les eaux des lointains 
4e.JBaanièreii ce -qulil deipient difficile de les distinguer du 
♦straiii de<letirs.tiTeB;'aais m^gtoérali la kimlève qu'elles ^ 
ctçolvent directement et par reflets^ les détache en elair silr 
te objets enTironoants. C'est *au reste ainsi ^ qu'elles soBt 
«tes diffiettes 4;reDâré fwar le dessinateur iOt pour b 
yeifttre. 

NoQS avons dit que dans le dessin d'après nature^ c'est 
Mfet 'général qu'il 'finit >eoiutfdérar avaftt tout^ et qu'on dett 
interdire en oonséqueoee tes détails imitées ^ qui de^fen- 
neat nuiisribles par cela seul qu'ils ne contribuent pas à Ten- 
jSHble i BOUS avons insisté fortesient sur ce prineipe^hsnlté 
qui doit diriger Feiéention dte iMsin diaprés naltm^ '<fl 
nous avons montré qu'en s*occupant des masses avant tout^ 
i^i4qui^à.saeri0er.«iémeiatt Jtesom l>liar<- 
ffnaâftedQideiBiBfeteoD «IliBigénéml^ loln^dVm souUr^fdn- , 
vent au contraire y gagner beaucoup. Mais en répétant. sans 
«aeiie ces sérittls tFoprmécoMuesdans^a.pcaiiq/ue^i^ 
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du dessin où Ton force le copiste à ne crayonner fastidieu* 
sèment que àe^ détails isolés et décousus ^ avant de songer 
à Tensemble auquel ils se rattachent, nous n'avons pas pré* 
tendu interdire l'étude spéciale de certains détails néces- 
saires au dessinateur^ et qui nous semble au contraire uo 
exercice convenable à ses crayons ; nous avons voulu seule- 
ment quMI ne s'occupât de ces détails de métier qu'après 
s'être pénétré des principes essentiels de Tart^ qu'après avoir 
pris rbabitude do considérer la nature> comme elle doit 
l'être par un artiste, dans la beauté sublime de son ensmblie^ 
dans ses effets les plus majestueux ^ daus toute son liarmouie 

et non dans quelques détails insignifiants dont on ne saurait 
contester la réalité naturelle, mais dont la représentation de- 
vient laide, bizarre, ridicule, aussitôt qu'on les isole; enfin, 
les plus beaux détails, on ne doit jamais l'eublier, ne doivent 
exercer la main du dessinateur que pour ne pas arrêter plut 
tard l'essor de son imagination. 

Après p«voir fait un grand nombre d'esquisses d'après na- 
ture, le peintre devra s'exercer à copier, toi^urs sur la n»- 
lure bien entendu, quelques études de ciels, de lointains # 
d*eaux, de feuillé d'arbres, d'architecture, en suivant les in- 
dications que nous avons rassemblées exprès, dans ce para- 
graphe spécial, comme méthode à suivre pour acquérir la 
plus grande habitude possible de crayonner rapidement, 
sans traits inutiles, et surtout avec la plus scrupuleuse exac- 
titude. C'est par ces étud^ de détails qu'il pourra venir à 
bout de conserver à tous les objets, la physlononde qui leur 
est propre, et à faire ainsi^à volonté sur le papier, des eaux, 
des pierres, du bois, des terrains, ayant leur nature spé- 
oiale et distincte. 

FeuUU des arbres — Le feuillé des arbres, très-distinct 
et fortement prononcé sur les piiemlers plans, l'est bean<^up 

moins dans les plaus intermédiaires, et finit par disparaîtra ^ 
insensiblement à mesure que les arbres s'éloignent. Mais ce 
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s'est que snr la nature méme^ eu observant attenUvemeilt 
4ft ^fffereacd étt.feoiUé àhm -ekhr^ avee le tenàllé 4^ atilit^ 
^«iMr> des. asiate maltipliés^ quV lMl81re^ftla^lllaÉîèra;ta^[^ 
convenable de crayonner chaffue fouillé particulier, se rat- 
tai^ant (failleun^ n brandiaee spécial rpour Gkaque 
ipèee ifVarbres. ^ 

En effet, chaque espèce d'arbres, indépendamment de son 
-leuillé pariicttiier, qui ne peut servir à faire TcnsoBnaitre-Tar- - 
-htià que loracftt'iliesl v«lsintdeila Ugxie de tem/a.un Mbran- 
Ifehenent, un port, une répartition de masses de feuillage, un 
.ensemble enfin qui la.caractérise de fort loin; c'est donc^ 
.mém» vomr nw^lttde'âe délailyà «est enseoAle qa^il int 
iMtadier d'abord ; fine fbts tjpni est Mlsi , qnetes amsws 
sont disposées convenablement, que la ctme des branches 
oet» lenr réunioii • Sjor ie troac^SQidt' 8ilffîsaaiBieDt> iadiquées^ le 
^jMiill6»n'oBre"pliiB*de.dincùlté't*6idto/ofii paitil'exéeiileneQ 
î quelque sorte mécaniquement, par une certaine configura- 
^iionide traits qu'il ne >s^'agit plus >que de 'circonscrire :avec 
»snie heitteuse ilndéoiston^ is^ns trop'te tarrondiCy mm 4m 
eoittptepsiivtedt, et sans une régulairitétiiiatbftnatiqueidans 
.fies contours iqu'on a d'abord .arrâtés; 
'UiesiibintiFave qiAm ne^déaeoire ^paa m^pm^à» ctelià 
traders le feuillage le plus touffu; ^on se^deit donc '#8 
oublier de tâcher au moins de rendre cet effet dans les 
iiaitees .dent son 'pouiidisttagner'le' fouillé ;• dans iles^ioin- 
iilakis anéney lei^ nasses &vAm9fm doivent pas être Imir- 
dement découpées; il faut surtout que les bo!*ds en soient 
,li^raet traoï^arents^ .que l'et^sf mille tourne» bien ^ . et ne 
*,9Roduke. Jamais iine'«ilhouetl^i.:iaiisT«U^f .ei'WisAaiilBeiriBj 
^/pai' uc placage à l'emporte-pièce. 

mœ jobs^rvaAiûn .de pecspective qu'il «est. boQii4c. se «r^^fH 
t p^ler . quand en dessipe^iui arbre detSû«Yaàir>}qii«iMe^ii^MPtt 
d'atlleurg sa pb^sioDomie particulière, c'est que^ les Jn^^s 
^qwi;.spn^ piiMS iiaut«ts.qtte la ligne , d'horizan .^taal vMes ^n 



Diyiiized by Google 



m 



dessous^ peuvent montrer le dessous des feuilles en laissant 
apercevoir le branehago^ taodis que celles moins élevées qm 
la ligne d%oriEoa> étant vues en dessus^ cachent ordinaire* 
ment^ sons les feuilles qu'elles montrent en dessus^ et le tronc 
et les branches^ et la ramification qui soutient le feuillage. 
Ces indications que la natare rappelle sans cesse^ râtelier les 
&it trop souvent oublier. 

lies arbres mutilés ^ rabougris , pauvres de forme^ tour- 
mentés et défigurés par la main des hommes^ au lieu d'a- 
jouter à l'effet d'an paysage^ y nuisent le plus souvent. Il 
n'en est pas de même de ces troncs moussus^ séculaires, 
dépouillés par le temps de tout ou partie do leurs rameav^ 
et qui dans leur grandeur eipirante^ conservent encore Tem- 
preintc primitive d'un galbe colossal autant que vigoureux. 

En recommandant d'étudier la nature^ de ne copier que 
la naliire, nous avons eu soin d'indiquer avant tout^ avec 
quelles précautions il fallait procéder au choix d'un site^ et 
se garder de copier à l'aventure^ non-seulement des formes 
ignobles^ mais encore celles qui sont dépourvues d'éléganee 
et de beauté^ en évitant la moindre déformation désagréable^ 
déformation qui résulte le plus souvent^ nous ne saurions 
trop le répéter^ d'une application mal entendue des r^es 
de la perspective Knéaire. 

Ce que nous avons dit à cet égard s'étend sans réserve au- 
cune^ aux études de détails^ qui ont elles-mêmes^ quelque 
peât que soU le coin de nature sur lequel qo s'exerce, un 
ensemble et une harmonie dont il ne faut jamais s'écarter. 

ArehiUcture. Toutes les lignes de l'architecture étant 

dessinées avec régularité dans les édifices, rien n'est plus fai- 
clla que de les crayonner rapidement en suivant les tracés 
perspeoiife que nou9 aurons donnés. Mais il faut savoir les 
préseutAT son^ l'aspect le plus Ikvorabln perspectivement; fl 
faut savoir choisir les masses imposantes, conserver les belles 
lignes bien développées qui «ajoutent à-l'eifet du tableau^ fii 
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s'interdire sévèrement ces misérâbles Ugnes saccadées^ tour- 
mentées^ ajustées avec ëtfort^ qui n'ont ni style ni correi>- 
tion^ et qui par leur découpure biiarre et malencontreiise^ 
font disparate choquante avec l'élégance et la beauté du 
reste du paysage. 

Ce sont les monuments de la Grèce et de lltalie qu'il faat 
consulter sans cesse pour se former le goût à cet égard; et 
si Ton n'a pas le bonheur de pouvoir parcourir cette terre 
olassique des beaux-arts^ si l'on ne peut admirer ces restes 
de l'antiquité qui rappellent de si grands souvenirs^ c'est 
dans la lecture des bons auteurs^ dans la vue des œuvres de 
VitruYc^ de Palladio, dans le parallèle des édifices anciens et 
modernes^ qu'il ikut chercher à puiser ce goût du beau et 
cette grandeur véritable à laquelle les modernes ont atteint 
si rarement. 

La cabane isolée du paysan^ les masures d'un village^ ont 
une pîjysionoraie particulière toujours en harmonie avec les 
bois et les champs qui les avoisinent^ et font un excellent e&ùi 
dans un paysage agreste ; mais il ne faut pas les transporter 
sans motif dans un paysage véritablement historique et du 
plus grand style ; car cela devient alors un véritable contre- 
sens qui révolte les gens de goût et que ne soupçonne même 
pas rignorante et présomptueuse médiocrité; elle copie bien 
ou mal la nature pauvre et mutilée des environs de nos 
grandes villes ; telle qn'on Ta sous les yeux ; elle y place au 
hasard quelque débris antique bien connu d'Athènes ou de 
Romo^ et elle s'imagine avoir fait un paysage historique 
quand elle a grotesquement affublé de vêtements grecs et 
romains quelques figures ^ignobles de laitières et de charre- 
tiers. 

§ 23« • cMPOsimm. 

Soit qu'on. ajuste^ d'après nature, différents s4tes pour en 
eravQsér uui enstfpble satist^Asant^ soit qu'qn exécute sans 
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imdSèley et i^a^on^erie réélleiiteiit ud paysage tout entier dl- 
lûagînatioD^ il fîaut lier entre elles^ a/ec tant d'adresse et de 
'8oin, toutes les {Kuiies du tdbleau^ que rgnue puisse s'aper- 
'tMilT àh 'timirall dèlWiste^ ét lo meilleur moyen pour y 
parvenir^ c'est de s'attacher à L'unité de pensée qui doit 
dominer toute espèce de composition. 

^Let ' j^lus grandes difficultés que Von éprouTe, quand on 
commence à composer^ c'est de se déban asser du retour in- 
cessact des formes semblables^ ramenant les mêmes ligaes 
' iymétriquement eompassées^ ioéTit;d)lement contournées sopus 
^fci'MAmes IneltûalsdDS, et dàns tous lés sens; on les répète 
.malgré soi^pour ainsi dire^ dans les nuages du ciel et dans 
' les montagnes des lointains^ dans les silhouettes et dans les ^ 
'inatses plus rapprochées des plans intermédiaires, i»nfin dans 
le galbe des arbres et dans les mouvements de terrains des 
premiers plans; puis quand on veut remédier à ce défiatut^ il g 
"tàA rare qu'on ne retombe pas aussitôt dans un autre, cëloi ^ 
d'enchevêtrer et de raccourcir les lignes qui se coupent toutes j 
sous des angles désagiéables^ tant ils sont ridiculement ai- | 
'giïs ou bizarrèment obtus. U faut même s'être souvent et | 
' lottgtetnps exeréé^ atant d'en venir à reconnaHre que la ligne , 
droite, horizontale et verticale^ étant Félementindispensable 
'de raàsiette et de l'aplomb, c'est par elle- seule que Von peut 
'Vêctlfier et simplifier toutésr les parties de l^nftemble. 

Ce n'est au reste qu'après avoir complètement mûri 86S ^ 
* -péosées et maîtrisé ses crayons que l'on arrive enfin à com* | 
"prendre qu'il n'est pas' et quil ne peut pas y avoir d'autres | 
'Hgles pour la composition, cette œuvre du génie, que les 
"Règles inaltérables de la nature. Ce sont donc ces seules rè* j 
gles qu'il ftut méditer sans cesse, pour y ramena* la Ibugue ^ 
de Timagination^ pour y soumettre le motif et l'arrangement , 
de toute composition. Les études copiées sur place ou faites , 
itde^lttémetfe^d^après nature, 'la vM»Aes*^leaia 4esi«ctinds 
^^MMres, qui fotil natlre 4^rit' d^ilimwiidn, le goùt^isÉ'^é 
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sentiment du beau dans une téte bien organisée^ ne servent 
au artistes médiocres^ et c'est le plus grand nombre^ qu'à 
cheminer obscurément et sans s'égarer toni-à*fait, dans une 
carrière qu'ils ne sont pas appelés à parcourir avec éclat. 

Les descriptions pittoresques de sites majestueux^ de fêtes 
pastorales^ 4» scènes rustiques^ qui donnent de la couleur et 
du nombre à une prese facile et harmonieuse^ ces hnages sé- 
duisantes, que la poésie revêt souvent de tout Téclat de saa 
richesses, sont loin de fournir au peîntre autant de ressour- 
ces qu'on le érolt généralement : c'est avec la plus grande 
réserve jointe à beaucoup de discernement que le paysagiste 
doit puiser ses inspirations dans les liyres, et il doit s'assurer 
parla contemplation de la nature, de la justesse des sensa- 
tions que ses lectures ont fait naître en lui. C'est qu'en effet 
le poète et le prosateur, en employant toutes les images in-^ 
lellectuelles et physiques que rimaginàtion humaine sait 
concevoir, peuvent s'adresser ainsi à tous les sens à la fois, 
tandis que le peintre est obligé de recourir à des imagesmar 
térielles, à des formes en- quelque sorte palpables, et de ne 
les représenter qu'aux yeux du sectateur, pour lui faire 
éprouver cependant les mêmes sensations morales. Ainsi, 
pour produire le même effet, le peintre ne doit pas employer 
les mêmes moyens, et ce sont souvent les moyens les plus 
puissants du langage écrit, dont il est réduit à ne faire 
aocon usage. 

La vue de la première verdure du printemps où nous en-- 

trons, nous cause ordinairement une agréable sensation, par 
exposition à la tristesse de l'hiver dont nous sortons à peine; 
mais combien il est difficile, même avec le plus grand talent^ 
de rappeler en nous, par la peinture, une sensation aussi 
fugitive! Il faudrait en quelque sorte voir le tableau à la 
renaissance du printemps, pour qu'il produisit tout son effet. 

IPon est-il pa$ ainsi des phénomènes de l'are-en-ciel, des- 
aurores boréales, des météores? l'inondation^ l'incendie, les 
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iSdain ^t la foudre^ prodiUsent de terribleB impressions iar 
ceux qui les voieui eu réalité : mais leur imitaliou par le 
erajon ou le pinceau le plus énergique^ peut-eUe émouvoir 
de même le spectateur qui, par un benu Jour, regarde pai- 
siblement des dessins et des tableaux? Le clair de lone le 
mieux argenté de ses tons vaporeux^ par la pltfs séduisante 
peinture, ne semble-t-il pas avoir besoin d'être vu, pour pro- 
duire tout son éfet, autrement qu'en pldn jour. 

Il est donc sage de s'abstenir des tours de force et de tous 
lès sujets qui paraissent offrir des difficultés prcsquln^inci* 
bles« Il faut se borner, en général, à choisir, avec la plm 
grande réllexion^le sujet de composition que Ton veut traiter, 
puis à l'envisager sagement sous toutes les faces, avant de 
l'entreprendre. Claude-Lorràin ét le Poussin sont, à tous 
égards et sans contredit, les meillenn modèles que l'on puisao 
se proposer d'imiter pour la composition du paysage. 



* 
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« 

La penpecttTe Unéaire 00119 a donné Lea mof ens 4e détoiw 
SEttoer rigonrenfiaioent les contoan apparent» des corps, da 

leurs ombres et de leurs reflets. L'étude du dessin nous a 
appris à en rendre Tensembls à l'aide du crajou; laperspeo» 
thre aérienne et Tétude de la peintnre vont miintenant nooa 
aider à en saisir la couleur, et à compléter ainsi Timaga 
exacte de ces objets^ a^ec leurs dimenaiona et dans lenrs 
laccourcia^ h taute eq^ce de disianoe. 

§ 24^ cum-o^Gua^ Ci(u«oa)a- 

Le clair<i!!>scur et le coloris sont deux choses diatinetes 
èam la perspectWe aérienne, et dont on iol% s'occuper con* 
stamment dans l'étude de la peinture. 

lie ^^ir-olw^ur conaiste dans la flaûblesse ou la Yigneor 
des teintes, suivant l'intensité qnfelles reçoivent indirecte-^ 
ment des modifications de la lumière, des ombres et des 
reflets. 

Lorsque Tombre d'an corps est projetée sur un plan, ce 
n'est point brusquement par un passage nettement tranché 
que cette ombre succède à la lumière qui éclaire les parties 
environnantes; mais la lumière alors éprouve une sorte de 
dégradation au moyen de laquelle son intensité va toujours 
SA diHûQuant^ depuis les poiiUa Xort^mant éclairés ju8q^'«^ 
VnMiNiBe oœuj^pajr l'ombce pure ou propremei^ dite» Ou. 
doo^é le de gimmbre à cejtte lumière gri^duelien^ eali 
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décroissante qui dépend de Téteadue du corps lumioeux et 
d6 sa position par rapport au corps éclairé. 

Lorsqa'one ombie^ sans pénombre^ est portée complète* 
ment sur un plan, et que ni ce plan^ ni les surfaces enTiron- 
nanles ne penyent réfléchir la lumière^ le contour de cette 
ombre est vigoureux et noir^ comme toute Tombre ; mats s'il 
y a réflexion de la lumière, le contour de l'ombre devient 
plus indéclsjla vigueur de Tombre cesse d'être uniforme. 

Enfin quand il y a pénombre; elle est d'autant plus coa» 
sldérable que le corps lumineux est plus éloigné, et que la 
lomière frappe plus obliquement le corps qui porte ombre. 

Le^ coloris assigne à chaque objet le ton de couleur qui 
lui est propre, avec toutes les nuances que déterminent di- 
rectement l'interposition de l'air atmosphérique et les acci- 
dents de la lumière. 

Réunir l'entente du elair-obscur à la vérité du coloris^ fidre 
qu'on distingue à travers l'ombre la couleur qu'aurait un 
corps s'il était éclairé, voilà ce qui fait de la perspective 
aérienne une science magique que le génie seul de la peinture 
peut révéler entièrement à ses adeptes : il est toutefois des 
observations positives, simples, et en petit nombre, qui peu- 
vent^ en guidant les peintres dans l'étude élémentaire de la 
perspective aérienne, empêcher an moins de s'égarer tout-à- 
àUt, ceux que la nature n'a pas destinés à cette sublime ré- 
vélation. C'est donc à ces observattons intéressantes que nous 
boi neroDs forcément ce que nous avons \ dire sur la per- 
spective aérienne. 

§ 25. COULEUR. 

' Les cOMfcvrs, quoiqu'innombrables dans la variété de leun 
miances, se produisent toutes par les simples couleurs pri- 
mitives du spectre solaire; mafe sur la pdûette du peintre^ 
on y en ajoute plusieurs autres. Ces couleurs naturelles et 
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artificielles^ dont on fait usage pour les tableaux^ sont em 
Sénéral irèssépufées et fiiri liien ohoisies; cepoidaiii^ malgré 
leur transparence^ leur brillapt et leur finesse^ elles ne pe»* 
leski jamais atteindre à Téclat du ciel des pays même les 
moins ftivoriBés du soleil. Aussi les coloristes^ en empfttant 
fortement leur ciel pour lui eonsemr la plus grande pureii 
et la plus grande richesse^ se gardent-ils bien ensuite de 
denner ans autres tons de la nature la plus grande yalenr 
que pourrait fournir la palette^ afin de lutter ayec moins de 
désayantage contre une di£QcuUé réellement insurmontable, 
réclat de la lumière; c'est sur le ciel point qu'ils règlent ayec 
arl toutes les antres teintes do/tableau, et c'est ainsi qu'As 
réussissent d'autant mieux à saisir l'harmonie de l'ensemble? 
à copier \^ nature^ à la rendre avec toute l'énergie et la fidéu 
lité piA»ibles^ qu'ils ne prétendent pas à Téclat étincelani 
de la lumière solaire^ et à layigueur de ses tons éblouissants 
et inimitables. 

SI Ton s'offoiree de rendre^ en y ^[misant toutes les ree* 
sources de la palette^ les tons yérltables de quelques détaih 
des premiers plans^ il n'y a pas de doute que l'on ne puisse 
y arriyer; mais qu'en résulte-t-il ? c'^t que l'on a détruit 
IntBdlttM^nont par ce contre-sens ridicule^ et l'eflbt et l'har- 
monie de l'ensemble : le ciel pâlit et se décolore^ les lointains 
deyiefnent noirs -et ternes^ les plans intermédiaires n'ont 
plus de ressort^ et rien ne peut assex les ayiyer pour les relier 
convenablement aux premiers plans qui^ durs et trancbés, 
jurent aigrement avec le reste du tableau. 

C'est dqnc toujours au plus grand éclat du ciel que la 
palette est en état de fournir, que le paysagiste doit viser, 
en y conformant ensuite la gamme des autres tuns^ qui dès- 
lors sera suffisamment montée dans le reste du tableau, saqjs 
y être ridiculement faussée nulle part* 

L'exagération des couleurs sombres d'un ciel sans aucoB 
Mai est au conti^e la ressource habituelle des peintnn 

Perspective. 18 
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^ M tOBi ptt'ColorisleB; msto- eSto «omê I6i4a«rf. lèitr^ 
aqmtMÉee^ ei les eirti < Mie *fooiwt ë^ IWtaB ^ empâté»^ 
nents «iu clair le plus cnard et des repoussoirs outrés^ soitf 
dans les tous crus les plus enUtn^ soit' dans leÉ noirs la^f 
fhv iBtsttsès. 

Quand^ après avoir longtemps étudié la nature^ rhomme 
éê géme, pénétré de la grandeur de ce sublime spectacle^ em^ 
asBi le ]^ TWeineDi les teaolé^ el qa'il ctaipraid Me^ 
toute la difficulté d^alteindre^ avec ses pinceaux à tout Téclat 
de leur vive et lumineuse couleur^ il hésite^ il essaie sans sue^ 
cès^ 11 reeommeiiee; la YI10 des tableaos des gratids malliMf 
fHùi seule le pi^éseirer du déeouragemeiit ; il devine eaUn k» 
cet aspect^ toutes les ressources de l'art^ et c'est alors quet 
brûlant d'oiie noble ambition^ il s'écrie fièremeoi dans soa 
eullioutiasûie ^ et mol aussi je si^ peiuti»! amiftù som) 
fitlore. 

Ce n'est pas en s'occupaotà faire des couleurs sur lapah 
lettei àlea empâter ou bioa èies fcndre sur la toae^.qute 
apprend à devenir coloriste ; c'est en méditant sur les phéno^ 
mènes de la nature^ ou se rendant compte de la valeur rela^ 
five des tonsr les uns par rappurl aux- autres, en esmvanl 
liardlmentd\>Menir les teintes les plus lunyneuseepeesnilea^ 
eu luttant sans cesse contre les difficultés^ en leur opposant^ 
sans se décourager^ tontes les ressources que fournit la na- 
ture par l'opposiMn des lumières el des ombres qui^ daoa 
leurs contrastes les plus marqués^ n'en offrent pas moinsy 
au moyen du clair-obscur^ l'accord le plus heureus de tons^ 

laplus grande iiaisnonie. 

§26« Ma ir emi^$ unBta% âsmns» 

Air et del, Vair^ [considéré sous le rapport de la ceu^ 
leur^ est d'une teinte bleuâtre dont i'jnteni^iié qui varie sni- 
vaniOa pureté de l^àAmosfhèreyMistttue Ifasur pins enmoins 
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igÊMféBê'tU9f4êiimÊ^\9ê tfimats, do nMâ jmqiAni noid. 

L'interposition de i'air modifie les couleurs et leur faâl 
éprouver des altérations apparentes quant belles, mais réeUei 

ire doit connaitre Routes, en .sachant les apprécier de iiMir 
j^reA rendre Ji4E<^t de lwi^fp[î«Uy.e Aérienne. 

Un objet nous semble plus ou moins voiiéj..«iiEai»t^'ilif 
a pins on moins de couches d'air iotisrposées; alqsi plmim 
corps est proche^ plus sa couleur parait pure ; plus il est 
Için^.jrivs elle seipt^le ^tjirée, mais fpiei genre particulier 
.d'^ltémtîonrSubU chaque e^p^ de contour; comment attoia* 
àre ces diverses nuaDces^ soit par des mélanges sur la pa- 
lette^ soitmécne au l^out du,pioceau ? voilà ce que le peintro 
doit étudier sans cessoj car l'expérience seule ié révèle aux' 
habiles coloristes. 

On a remarqué qpi' en général l'a^s^ur du cte^ est plus toûjle 
près de Ilioriion^ et quil devient de plus en plus t;igourea]f, 
% mesure quil s'élève. Cet effet se prononce le pltis soqyeA 
dans les heam jours; il est des cas cependant où l'horizon 
eiimoi^s clair qne le lénith^ dans les temps d'orage ou de 
*brooin»rd, par exemple^ lorsque les vapeurs naissantes qui 
s'élèvent de la surikce de la terre sont grossières et peu 
transparentes. 

On pent égatèment obserter que^l'asur du c|el est d'autanl 
plus décidé en vigueurque l'atmosphère est plustiansparento 
et moins humide; c'est ce qui rend les ciels du Midi si dit» 
'ftrents de eeui du Nord^ et ce qui parelt courber plus, (orto- 
ment la voûte des premiers^ en l'élevant d'ailleurs davantage. 

"iMee objets dont la couleur pure test plus foncée que celle de 
ifUr^MQuièrent 'une éeiâte - melM JmÏMAie el qui w&BMà^t* 
ndÀsIr ks«neiiire4iu'ile«)éMgneot; 'letobjele'dènl>te 
leur pnre.^st moins foncée que celle de l'air^ prennent au 
contraire une teinte louche^ de plus 'enflus-marquée^ dans 
'letntaie nasjflee «ewef eti ii^UHieiite ie»t prodoiti pw Sa 
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màmt\ UBÊê, llnterporilioii de Fair^ dont la teinte btooàlie te 

■lariaot à la couleur pure de chacun de ces objets^ éclaircii 
Itma et assombrit rauire* 

Dans 800 pins grand élofgnemeni auprès de la ligne d%o-^ 
liion^ le sommet d'une montagne se détaclie par un contour 
fins ferme et une teinte moins indécise qne ses flancs et sw- 
tant <(Qe sa base. 

L'effet contraire a Ueu^ quand cet éloignement diminue; 
et le sommet alors peut se perdre dans les lointains^ tandis 

qne la base peut se prononcer avec vigueur dans les plans in- 
termédiaire?; quelquefois le sommet^ les Ûancs et la base des 
montagnes n'offrent qu'une masse de la même teinte^ qoi se 
distingue seulement par les aspérités anguleuses de sçn epn* 
lonr. ^ 

On voit souvent aussi les contours supérieurs des lointains 

et les lignes prononcées qui les terminent^ se découper fié- 
mnent et avec une intensité de couleur qui résulte dans la 

' nature de son opposition avec l'éclat éb!ouissant du ciel : il 
faut bien se garder de copier ces lointains dans toute l'àpreté 
de leurs tons entiers d'une uniformité monotone^ qui 
•emblent parfois^ ou violàtres ou noirs comme do rencrojear 
cfest alors surtout que l'on doit le plus se soutenir delln- 
snffisance de la palette pour rendre les teintes lumineuses 
du eiel^ et calculer savamment les modifications que le ton 
Boins éclatant du ciel peint doit apporter à la vigueur des 

- lointains^ afin de conserver sur le tableau Tbarmonieux eo- 
semblo de la nature* 

Lumière. — Nous avons parlé delà nature et des propriétés 
gftif siques de la lumière, mais ce mot Imiiàre se prend en 
feûiture dans une acception différente, et l'on est convenu 
d'appeler dans un tableau lumière ou clairs ce quis'y mon- 
tre directemen t éclairé. 

Ilans les elairs, on dlathigne le peint I^rUlantou kearètia 
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X'aUéralioD des couleurs et Tindécision des formes inter- 
ijfliaeDt^sé.'vèrement dféparpUler la lainière ^nr un objet qui 
^•AmiljA»Mii ; il^lMUl'fféaeraraea déÉallS'ilOQi! leàdevaal du 
tablean^ et ne s'ocenper <|BB'id» la sagesieata^fliaises pour 
jsltsi fonds. 

iiimA mkiol^A^éiùig^ ee qiaii^eflhoeiBl'alxinl^. c'est la 
illf4^iv^.0tt»f]ftébit'«tilft(ri^f^ pui^lespoioli 

ifbHlhuits^ .les arêtes. l>Fillan<£S; ensuite les enfin les 

iUmhgBn^M ( oet objet m'oiffe plus alors qu'une^nuiaaeifovifr- 
.mmA ettpffriMeùdetil»' teîBlefbiBuàIre «dd'l/l^ 

ube .matinal lorsipie le; soleil s'élève au-dessus de l'horizon, 
- ila^^lumièceiet les ombres .moinsc tianchées^ contrastent moins 
dfl^DsU^leneBl ; i^estÉ^doneissent^par l'iolievposlllei^^deseE* 
balaisons de la terreydont les teinte» aériennes plus ou moins 
bleuâtres assombrissent la4ttmièro et éclaireissent les om- 
bres. Le soiryiles x}adB«S4qiioii|«*4eafcmeni altonf^ 
.A^vtrserpEononeer.etTdsmiiierfde^liiflf en pbis^tandlsiqllelt 
iJnmiêreiira^Anne .tqllemânt en plein midi^ que les ombres 
4(d'«sUeiirs{fortaia«oettn^^ la 
t»laiseir régner parleut. 

?Il lia sans dire que les^clairs et les ombres décidés par lo 
-(Jimt deilfatelier^isonttsniiins.pKononcéis qn^'en plein 9»,^^ 
^difoiilcepeiidaBipasaniail MMMWBie^'maiBi^les«eins*t^ 
nutieux que Ton prend à cet égard. .. ' * 

j4e^soleil(peu.ié)eYô,ati-dçsws:Me ^jlm^ea n^éetoii») .(uère 
iipe la <^me des objets fqii'il dererOrdimybrewnt^etiqti'il teinte 
«avec plus de fcuneié que tout )e reste; les piasses d'ombre 

.:[et de luiBÂ^0.se..trauvisnt .d'jpU^^i^fiig^lQmentirâpiu^ le 
.iMArMot le m^n; eepandantJe./c^lQMfidiirnisjl^.se'resses^ 
idéjà de 1 agitation qui va lui succéder^ laj^îs que Je. calme 
•du soir annonce au copli;fire )a i{<$s%9iUon du.mwfiîncni, le 
liNiBos et la trfmidllit6^.fiMpW^peiir& 4a ,gonuii#k$ ente la 
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Aridieur dtt malin se disiiûgue par sa nuance Ueu&tre oq 
mée, ou laqueuse^ de la teinte Tigoureuse, rutilante ou 

milloDDée de la chaleur du soir ; suivant les belles expres- 
sions du poète^ c'est le dieu du jour qui sort radieux de la 
«ondie de TéifaySj on ce sont ses coursiers luttants qai ta 
précipitent date le sein des mers» 

. U faut prendre garde d'outrer la dégradation de teintes 
peur un objet qui n'etubrasse pas une très-grande étendue : 
l'iMIifiee le plus fatle occupe rareniMit asaes d'espace poor 
nécessiter une différence fortement sentie entre la teinte du 
]poîntleplus Yoisin du- spectateur, et cette du point le fdas 
tfoigné; quand ces points d'aitleurs sont éeMrés de méniè. 

On exagère presque toujours les points brillants^ les arêtes 
iiriilantes^ qui ne sont à la rigueur que des points et des li* 
gnes aiaHiéniatiques ; mais celte exagération est en «luélqiie 
sorte motivée par ilnexaetitode dos contours des corps qui^ 
loin d'être des lignes mathématiques, ne sont que de très- 
petites surûLces fort inégales et sans vive arête. 

La nuil^ en étendant également son vdlle^ nous Hrft appa^- 
laitre les objets d'une taille gigantesque; c'est une illusion 
psoduite par leur couleur nocturne ^«unijtome^ qui nous les 
fsH supposer éloignés, et les grandit dès^lors en raison de 
leur distance présumée, tandis qu'ils sont près de nous et 
dTùne taille réellement ordinaire, malgré leur teinte d'éiiA- 
gtmBûi* Le brouillanl ppodeH souvent deseflets analogim, 
quoique moins prononcés bien entendu. 

Artr9^, Le soleil, quand il .est à l'horicôn, parait em- 
iMssér eo'entiéi' dans sa vaste circonférence, des villes, des 
liics, des forêts, et ces objets de comparaison nous donnent 
alors une idée de l'immensité de son orbe, idée qui sWaifalii 
h mesure ^e-le toMI' s'élève et que ces objets de compa- 
raison nous manquent. C'est pour cotte même raison que le 
disque rougeàtre de la pleine lune quand elle se lève, noua 
ponlt st >Misté auprès dé rboriièn/et seuMe ensuite dimi- 
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mier d'autaot plus qu'il eBi placé plus baui dans la Yûùt6 . 
Mollée. 

L'éclat des astres, leur scintillement, leur grandeur appa- 
reute, sont si dilficiies à imiter, qu'il est sage de s'abstenir 
de les représenter dans un tableau , k moins qu'ils n'y pa* 
raissep.t obscut^is ou cachés en partie. 

Cependant la lumière douce et paisible de la lune» les 
Boanees fines et argentées qu'elle répartit yaporeusemrat 
sur les objets qu'elle éclaire, le ton mystérieux des masses 
qu'elle laisse dans l'ombre, l'éclat de ses reQets sur les eaux 
enisouYent tenté le pinceau des paysagistes. Ils ont eu soin 
alors de n\smbrasser qo^n petit espace de terrain, de n*y 
pas accumuler un grand nombre d'objets, afin de se réser* 
fer un cbamp plus yaste pour le ciel et les eaux; ils ont en 
partte masqué le disque de Pastre des nuits en contrastant 
sa lumière argentine ot transparente sur les eaux et Fur les 
images^ par la couleur rougeàtr^ et les sombres lueurs de 
nneendie ou des lumières fiicticcs ; ils ont sacrifié sagement 
tous les détails que le voile de la nuit fond dans l'indécision 
des masses ; et malgré tous ces soins^ malgré toutes les res- 
sources de l'art, employées avee discernement par des peln- 
très d'un grand talent, le paysage qui représente un clair de 
lune est toujours plus loin de la nature et laisse plus à désirer 
sons le rapport de riautation^ que le paysage qui copie les 
eAts brillants du jour. 

Ce n'est pas seulement parce qu'on ne peut le peindre 
absolument que de souyenir^ que le clair de lune est si dif- 
fiëie à rendre, e'est que sa lumière empruntée, toute de re- 
flet, et en quelque sorte factice, n'a rien de commun avec 
ceUe du jour^ et que le spectateur qidi regarde do jour un 
tableau représentant un eflbt de nuit, ne s'Isole iiàûBâa eom^ 
plètement des antres objets que le soleil éclaire autour de 
lai et dont le colons alors est si différent de celui que la lune 
IfiOî delknOé . ^ 
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U léaulte des -obierf alieBs de AwMft, que la tome 4k 

soleil à Thoriion étant elliptique. Taxe horlionCal de tMê 
ellipse est à son w Tertical dans \» Tàfigoti de eiaq à 
'quatre; 

'lQ!Dtfle«oie!loQilalano^fSiHdesM9deilM^ pandeml 

sous-tendre dans le ciel un arc de plo^ d'on demi<-d6gr^ (de 
è54 minutes^ division centigcade): ; 

lat^pie (dlMoeison jor Jaqoettevel^^pile'te l oÉi o 'jhi 

ciel^ estii ia liauteur de cette Toûte dans le rapport de dix 
/àtreis. 

•Tontes »oes dMemUens |^iiieiiê:JA'4tn.pas limtlttettM 

/peintre qui compose un tableta. Qoant»à'la<ldeniière, ella a , 
sans doute suggéré |>liiS'd'un.mojen mécanique pour divii^ ^ 
iie oiel^d'an* labtoan' en lAnes^ doiil en^ftii ùfémt la. ilégii ^ 
iMion dM teintes par la nôme mèhioe :^on peotdemNie . 
'diviser une plaine en zénes, pour eu dégrader plus facilement 
•3es 'teintes ^nand oetle plaine est d*ane^inunenee étwpdna* j 
«Biais ces sortes derraeettet ponr lesrflrttangee'jdes eoniem» | 
tTdoiyent être reléguées dans les ateliers, de ikbnealioa>de . 
'^oorset de^papiers peints. ' 

:§ 27. AeoîEN^au.. I 

IiOt8qtftto<Aua(|;er£eliBdi4tpar tej^ | 
speetateur qnt se trouve entre le soleiLeiile^Miage» aperçoit ' 
un arc-en-ciel^ le plus souvent Mn^ple^ quijgu^ois double | 
.irt raremenjt triple. ^ ' . 

Calte.postllon 4ii««peeti4fiWjiiiidiapensable,poQr.ino^ | 
un arc-en-ciel daos le tabloau^-dét^mine^ d^Jors forcément 
lia direction des ombres. 

. .Ouaod U y a double iUfoienHiiel^ âmtb it .iseanarqiiô'qpie | 

\ IVc intérieur dont les couleurosont . plus vives-, est ykis petit ; 
que l'arc extérieur plus pàle qui lui est concentrique^ et que 
les couleurs du premier sont k viokt, fmdigOydê^bUu,' te 
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99ri, le jaunê, Vcrangé, le rouge ^ tandis que celles da 8ocoq4 
M suiTCDt dans Tordre inverse^ rouge y orangé, jaune^ vert, 
tieu, indigo j violet; il résulte aassi des obsemtioiM da 
Smiib^ que la largeur de Tare eitArieur est double de celle 
de Tare intérieur^ et que si le rayoo de Tare intérieur est re- 
jprésenté par 10^ la distance entre les deux arcs est eiprlr 
née par 4 1/3. 

Les cascades et les Jets-d'eau peuvent offrir, en certaines 
circonstances^ un arc-en-ciel et des reflets irisés^ ou pour 
■rfeoz dire une décomposition semblable à celle que Newton 
opéra le premier au moyen du prisme. 

Le contre de l'arc-en-ciel se trouve sur une ligne droite 
déterminée par le centre da soleil et celui de Tœil du speo- 
lateur ; il Aiut donc que les denx spectateurs soient bien près 
Fan de l'autre pour apercevoir sensiblement le môme arc- 
eiHciel^ et pres^iue toiyours chacun d'eux voit an arc diffé* 
lent. On voit une partie plus ou moins grande de rarc-en* 
ciel^ suivant que le soleil est plus ou moins élevé au-dessus 
de lliorizon ; lorsque cet astre est près du plan même de 
niorixoD^ raro-en-ciel parait sons la figure d'un demi-cercle ; 
k mesure que le soleil s'élève^ Tare va en diminuant^ et 
lorsque le soleil est à 47^ centigrades environ au-dessus de 
nioriion^ te sommet de l'are-en-ciel touche Thorison ; d'où 
D suit que si le soleil s'élève davantage, Tare intérieur dis- 
jMurait; il ne reste plus qu'une porliou de Tare extérieur qui 
cesse à son tour d*étre visible qaand la haatenr da soleil est 
de 60» centigrades. 

Si l'on se trouve sur une éminence^ lorsque le soleil est 
à lliortiEon^ ou même au-des60US| l'arc surpasse» un demi- 
eerele ; et si le lieu étant très-éievé^ le nuage est à une 
petite distance de l'observateur^ il pourra arriver que celui- 
ci voie le cercle entier. 

La position da naage qui contribue à la formation de 
rarc-en-ciel peut rendre cet arc elliptique^ n'en laisser aper- 
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èevoir qo^le sontmet mi les extrémllAs oit tm segmttit qoèl^ 

conque; Tétat de l'atmosphère modifie l'éclat de ses cou- 
leurs; elles sont d'autant moins vives et moins fitoes qiid 
yair est plus hiinUde et moins tianspaireBt 

Il peut exister un &re-<nH5iel lunaire; mais ses couleurs 
sont plus pàles^ peu distinctes, et c'est un phénomène qu'on 
aniait tort de reproduire dans un tableau* 

On i^t pmt toutes ces observattoQs^ et nevs tfvnam ftil 
qu'indiquer les principales^ combien il est difficile^ dans on 
paysage composé^ de n^miettre aucune des circonstances In* 
dispensables pour la présence d\m.a(re^eB<4)iel; B est im^ 
d^aiileurs^ que cet effet singulier dure assez longtemps pour 
qu'on puisse le copier en ei^tier d'après nature ; il faut dons 
Is peindre 4e avenir, U n'en résnlte pas de beautés remar- 
ifnables^ et il est sage de chercher en peinture un tout autre 
mérite que celi^ de la difficulté vaincue. 

§ 28. mmsj cormusTS et habvoiue djss couleubs, 

(La lumière arrivant sur les cerps, directement on pnr 
«éfleilon, -est 4e nonv^ KéMehle^ transmise -m afesofMe 
-par M corps : s'il n'y avait pas do réflexion; l'ombre eifvi* 
merait la privation ^)soltte 4e 4a lumière^ et senit tionH^ 
Ihât neira» 

:Ge sont les >reBet8; indépendamment des pénombres^ qtl 
"teodlflent lesombres^et les rendent d'autant moins épaisses 
' ot moins tranchées, qu'ils sont plus écUstants et phis mm» 
«lmiii.'Les relsts très4^nalne«L peuvent ^méase ^^écMrer 
assez certains corps pour déterminer des ombres qulls m 
perteraâent pas sans cet aecldent| ei- qui pai46is senriAsat 
"tOBtraiiler tVimlire mliireDe. 

Les parties d'un tableau qui ne sont éclairées que par des 
reflets^ ne doivent pas être fortemen^empàtées oommeeellea 
«ofueUea des lumièrH dtreeteaflenaafft "domisr ieur fhm 
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Birum DBS cooLKims. Hfk* 

] gmnde ^eiir : aprte cet empàtemenl dea clain tes pkis 
et loiiqo'm a 4e plus aecosé franehément les* ombre^i 

par une large teinte un pea lâchée^ on doit y revenir au 
moyen de glacis légèrement froUé$, afin de conseryer leuf 
IndécSsion et leur transparence ; c'eà même par des glacié 
qa'oQ arrive plus facilement à rharmonie de l'ensemble. 

Le blanc pur ou trèsrpeu mêlé d'un jaune clair et brillant^ v 
est de tontes les couleurs celle qui réfléchit le mieur la lor» 
mière; le noir Tabsorbe en entier et ne la réfiécbit pas.* 

JLa lumière se transmet à travers les corps transparenls; * 
«Ile est absorbée soit en partie, soit en totalité, ce qui pr6- 
dnit plus on meias. de reQets, ou, n'eu produit pas du tout 
par les corps opaques. 

La deusité des vapeurs qui s*eihaleiit< de la terre, leoi; » 
demie, quand elles sont peu élevées au-dessus de lliorIsoD, ' 
I nne opacité suffisante pour qu'elles soient aptes à répercuter ■* * , 
^ la lumière, ce qui dooue parfois des reflets assez bniianta 
au coucher du soleil. 

La lumière directe est toujours différente de la lumière du 
reflet, on sait que si l'on introduit un rayon solaire qui sem-r 
Ue blanc ou toedore, par une ou:vertnre de 8 à 9 miUiméF' 
très de diamètre pratiquée m volet d'une cbambre obscure^ 
I et que Ton place un prisme de verre auprès de cette ouver** 
' tnre^ on parviieut à décomposer ce rayon en d'autres rajout 
' eelorés, qui manifestent sur le nsur opposé à la fenêtre une 
image diaprée connue sous le nom de spectre solaire, lequel 
offre distinctement les vives couleurs de l'arc-en*ciel. Cette 
belle e34>érience de la décomposition de la lumière solaire^ 
due au génie de Ne^vton^ sert à expliquer la diversité des 
couleurs des corps, diversité qui provient en général de la 
disposition particulière de chàque corps peur réfléchir teut 
ou partie du rayon solaire. 

La lumière directe est blanche, c'est la réunion de tout^ 
les couleurs du spectre aolaire» 
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La hmièr$ rêfbHi$ parttdpe de la cooleur da corps 40! 

la réfléchit; les métaui polis^ les eaux limpides^ les étoffes 
glacées et toutes les surfaces lisses^ s'affectent davantage el 
prenqiie QDiqaemeDt de cette cooleur de reflets^ tandis qm 
les corps mats ou dépolis s'y refnsent presque entièrement. 

La verdure des prés et celle des feuilles se teignent volon* 
tiers de la pobrpre deê nuages^ de l'or du soleil; les gouttes 
de la rosée se luriUaDtent souvent aussi des vives coukurs de 
rarc-en-ciel. 

Pour donner k un clair tout son brillant^ toute sa valeor, 
U fiiut, à moins qu^i ne le trouve sur un corps blane, le 
teinter avec de petites touches vierges, éclatantes des cou- 
leurs de riris; c'est ainsi qu'on parvient à rendre le feu du 
diamant et celui des antres pierres précieuses. 

Les pallies éclairées et ombrées d'un môme corps- doivent 
participer à la couleur pure de ce corps et en tenir plus, que 
les reflets qui^ comme nous Tavons dit^ en retiennent en- 
core quelque chose. * 

Le reûet est d'autant plus vif et plus net qu'il est plus 
près du corps dont U jaillit ; sa touche doit être empreinte 
de la couleur du corps qui renvoie et de celle du corps où 
il arrive. 

Contraste et harmonie des couleurs. — La couleur pore 
d^n corps se manifeste à nos yeux par celle du rayon du 
spectre qu'il réfléchît : un corps ronge ne réfléchit que les 
rayons rouges^ il absorbe tous les autres ; un corps blanc 
réfléchit toutes les couleurs du specti«, et c'est leur réunion 
qui nous paraît blanclie ; un corps noir absorbe toutes les 
couleurs du spectre et n'en réfléchit aucune. 

On a remarqué que les rayons verts et bksus excitaient 
moins éncrgiquement l'organe de la vue que les autres, et 
l'on a profité de cette observation pour reposer des yeux 
fatigués, par des lunettes dont les verres sont d'une teinte 
plus ou moins verte ou bleuè« 
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m 

La décomposilicn d'un ray(m solaire fournit dans le spec- 
tre sept couleurs distinctes^ qui sont : le violet, l'indigo, le . 
tim, k vert, le javmjiùra^gé, le range, et on les appelle 
généralement eouleors primitives : on peut dire eependant 
en peinture^ qu'il n'y a que trois couleurs primitives^ le bleu, 
le jaune, le rouge, car elles suffisent pour reproduiine toutes 
les antres. Le bkme est la réunion des sept cenlettrs> ou la ' 
lumière du rayon solaire; le noir est l'absolue privation de 
cette lunodère^ ainsi que nous l'avons déjà souvent répété. 

Les blancs employés dans la peinture ne sont point Tas- 
semblage de toutes les couleurs ; ce sont des préparations 
naturelles ou chimiques dont les fonctions se bornent à ré- 
fléchir la lumière^ sans lui faire subir aucune modification 
de Tespèee de celle qui olbé des rayons colorés ; tandis que . 
les noirs absorbent et éteignent l'intensité lumineuse des 
autres rouleurs. 

Rompre une tebite sur la palettè^ c*est la composer du 
mélange de plusieurs couleurs : plus le nombre des couleurs 
qu'on y emploie est considérable^ moins la teinte est vive^ 
plus elle est rompue et éloignée de la crudité du ton. Les 
glacis que l'on frotte sur diverses parties d'un tableau^ ser- 
vent à en rompre les teintes et à lui donner un aspect har- 
monieux. 

Il existe des couleurs qui. se trouvent en harmonie en^ 
tr'elleSj c'csi-à-dire qui forment le plus doux contraste quaiMl 
on les met en pnésence^ au point de se fondre volonttor» ê»* 
semble : Il en est d'autres qui se heurtent àprement et dont 
la discordance appelle et étonne Tœil ; ces dernières ne se 
trouvent près les unes des autres que dani les ouvrages de 
la main des hommes ; mais dans i| iiature tout est harmoN. 
Die^ les Duances les plus traucbées contrastent s^ms dureté 
et s'unissent sans dispakrate. 

Relativement ^ contiaste et à llianaonie des «ouhwrs^ 
on a req^ué que A Ton dispose aux sonunets d'un he&o.-^ 
Perspective. 1% 
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gène Tégtdte^ les teoQlenr» dan» tordre fliiivaiKt;Ttol6l;bleii^ 

vert, jaune, orangé, rouge ; celles qui sont aux sommets 
opposés de deux triangles équilatéraitx inscrits dans i'hexa- 
gooe, par exemple violet et janae^ bleu et orangé^ vert et 
rouge, se heorlDAtr durement, tandis cpie celles qui sont voi- 
les les unes des autres se fondent d'autant plus facilement 
qa'eUei^ sont plus près; par eien^le le rmige et Torangé^ 
le rouge et le viohrt^ se marlent également Men et beaneoap 
mieux que le rouge et le bleu ou le rouge et le jaune. Les 
peintres coloristes conservent instinctiYement cette harmonie 
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couleurs. 

Disons enfin et bien haut, qu'il n'y a pas, qu'il ne peut 
pan y avoir en bonni^ peîntiîre^ de eohris de cùmmikm; 
edoris historique n'est qu'un mot d'atelier; le vrai coloris 
est celui de la nature^ qu'il faut apprendre à étudier^ à saisir 
et h con^rendi;^ jusque âatns Hdéal de sa perfection. 

Ibfte il y dit-on, de bens peintres doiit le coloris n'eist 
infidèle que parce que leurs yeux les servent mal ; s'ils don- 
nent dans la gris, dans le jatune, dans le violet, c'est qu'ils 
votent ainsi ; cete tient à la conformation des organes de 
leur vue ; dites qu'ils ne savent pas se servir de leurs yeux 
pour voir juste, à la- bonne heure ; mais qu'ils ne peuvent 
pas vek • Juste, c'est uM errenr, erreur très-aecrédttée, il 
faut en conveuir, et qui sert à merveille la paresse des ar- 
tistes, qui n'ont garde de la combattre, parce qu'elle leur 
évite des £rals d' observation ; mais il ne font pas craindre 
de le dire et é» le répéter, ce n'est qu'une erreur. Comment 
préteudre, en effets que l'ouvrage d'un peintre puisse se res- 
sentir de la manière dont il perçoit les couleurs? N'em- 
ploiera-t4i pas, juir exemple, la conteur' rouge' qui! voit 
brune, t>our représenter l'objet rouge qui! voit brun? et de 
{dus comment pourra t-il faire reconnaître une semblable 
,Miiitepie, puis^pM^ée'iervM lIMéfti^ du' mflme mol jpour 
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Einimer une covldur qii'ffT«lt dUHremment? il prendra un 
objet qu'on lui a appris être rouge, et, quoiqu'il le^voie t^run, 
il dira Toilà du rouge..... - / 

B Dmt doce sans cetse le rappeler aux artistes, qui sem- 
blent Toublier trop souvent : ce n'est pas la manière, le co- 
loris de tel ou laat^e^ fi'QSt la natare que yous doYea 
imiter. 



♦ 
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Digitized by 



NOTE SUR LES mim 



l'on BMPLOIE ACTUELLEMENT FOUR LES TABLEAUX 

▲ l'huoe ST £N minutubb. 



, Dans eeite notdi que je dois en grande partie à TobUgeanee 
de M. Caloomb-Bourgeoii et de tes eneeeMeura, au Spectre 

solaire^ quai de l'Ecole 18^ à Paris^ c'est à dessein que sont 
omises quelques couleurs dont on se sert rarement, à cause 
de leur peu de fixité; telles sont \etK9ir$, cmdrê nerte, 
chrôme, massicot, minium, orpin, eic, etc. On n'y donne 
pas non plus le détail des huiles, essences, gommes, etc.j 
avec lesquelles on broie la couleur^ suivant qu'isUe doiiAtre 
employée pour peindre un tableau à rbuile ou en minia- 
ture (1). Je me suis borné seulement à préciser^ pour chaque 
couleur^ ses principaux composants^ le degré de sa solidité^ 
et le moyen de reconnaître la pureté de certaines couleurs 
qui; en raison de leur cherté^ se trouvent quelquefois frau^ 
duleusement altérées* 

l'ai d'aUleurs rangé ici les eoidmirs suivant tordre al- 
fîhabétique ; un tableau spécial les rangeant énsuite dans Tor* 
dre de leurs degrés divers de fixité. 

BUumè. ~ C'^t le plus tnmsparent des bruns ; et depuis 

qu'on est parvenu à Tobtenir à Tétai de pureté^ à le rendre 
siccatif et fiseile à broyer, on. se sert beaucoup moins de la 

(i) Oi nomm mm «ai dAalb §1 tefMeêlfe «onilatt 4«l« aMoite Jb m- 
kmn dêM le Mmmêi étpahmm èmmtm»fiàtUm i^mM kwn ^ «ib»; Mhm 
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I momie, du broum-Pink et du brun-Vandicky préparations 
kitumineuses altérées par d'autt^es matières colorantes, et 
(fue l'on employait presque exclusivemeDtautréfois.Le bitume 
conserve une assez grande fixité à ractioadela lumière ; mais 
H Tarie de nuance^ de solidité etde transparence, suivant les 
bîtmnes naturels dent en se eert^ et le wode qu^oo emploie 
pour l'en extraire; les bitumes qu'on rencontre le plus sou- 
vent dans le commerce sont ceux de Judée, de Grenoble et de 
Strasbourg. Dans leur état 4)e pureté, ils brélent, en lalstent 
tiès-peu eu même point de cendre. 

Ètane flomfh — C'est un sous - carbonate de plomb que 

Ton forme artificiellement. Le meilleur est celui qui se fa- 
brique à GUcby près Paris, par le procédé de MM. Roard et 
I Brecboz. H se broie beaucoup mieux et plus promptemeut que 
I celui de Hollande; il est d'un plus beau blanc, et il conserve 
I mieux cette blancheur en séchant : c'est une conquête pré- 
cieuse faite par Tindustrie -française sur la Hollande. Si le 
blanc de plomb est mêlé avèc du carbonate de efaaux^ on 
reconnaîtra la fraude en essayant de revivifier le métal au 
moyen du chalumeau* On placera, à cet effet, le blanc de 
plomb dans le creux d'un dkarbon qu'on ailumera, et dont on 
animera le feu avec le chalumeau ; s'il est pur, il jaunira d'a- 
bord ; et le plomb , en se revivifiant, formera des globules 
I mélalliqaes et bitUants j s'il ési mêlé de draie, cette craie res- 
tera blanche et inaltérable au feu. ' * 

Blane^argent, — C'est un blanc de plomb épuré que Ton 

prépare avec le plus grand soiu; il ne s'altère que faiblement 
et lentement par son oxposition à la lumière; cependant il 
iinit par noircir à la longue^ quand on n'a pas soin de le sou- 
tenir par un ,peu d'ocre ou de cobalt. 

jpfimc4ég€r. ~.Ç.'^(.^qCQira unManc 4e;plemb qi|e l'on 
ffinà plus légeret plus pur par une préparatipn particoliftre. 
On ne l'emploie que pour la gpu^qbe et ]^ mluiatufie* 

\ 
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Le soas-carbcnate de zinc fournit encore un blanc léger 
qui noircit moins par son mélange avec les couleurs pro?o- i 
nant ^de spUàres métalliques. i 

Bleu-cobaU. — Cette couleur très-fine, et qui n'acquiert 
toute sm intensité que par son exposition à Tair^ se forme j 
artificiellement par une combinaison de sons-phosphate de i 
cobalt et d'alumine ; elle remplace avantageusement Toutro- I 
mer naturel q^i est d'un prix infiniment plus élevé^ et qu'on 
•tfouvo dlffleilement dans le commerce^ depuis la décourerle 
de routrcmer fabriqué avec les éléments de la lazulite. i 
Le cobalt pâle ou foncé n'a d'autre inconvénient que d'of- , 
ftir le soir à la lumière une nuance tirant sur le violet. On i 
obtient le sous-phosphate de cobalt par la décompositton du 
nitrate de cobalt, au moyen du phosphate de soude, La cou- ' 
leur du cobalt est inaltérable par Tacide nitrique. Et c'est 
un moyen de la reconnaître d^s tous ses mélanges avec la i 
plupart des autres couleurs. « 

Bleu ouirenmr. — C'est la plus durable et la plus beUe 

de toutes les couleurs ; on la trouve noturellement formée 
dans le hpU iMtili, substance minérale appelée aujourd'hui , 
IftzulUe, bien reconnaissable par sa beUè couleur bleue dfàr 
zur qu'elle conserve> à un feu très-violent, c'est sur cette 
propriété d'être inaltérable au feu qu'est fondé ie procédé 
an moyen duquel on parrleat à pulvéïiser le lazuUte et à 
préparer Vouiremer. 

C'était ainsi qu'on le préparait autrefois en Italie, à l'usage 
spécial des peintres de tous les pays^ maïs depuis qu'en 
France d'abord, en Allemagne et en Angleterre ensuite, il 
s'est élevé de nombreuses fabriques d'outremer factice dont ■ 
les plus belles nuances sont à très-bas prix, il est devenu 
tr«s*KlîlBcile de se procurer du véritable outremer naturel, 
dont rien encore cependant n'apu remplacer toul-à-^fcit lès 
tons fins, lumineux et transparents pour l'azur du ciel et le 
clair-obscur des camaitioiis. 
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Dans le ehoix k fliire de Vùntrmm en poudre^ il faut s'at- 
tacher plutôt à la finesse qu'au foncé de sa uuaoce; Touire* 
mer pftle^ pourvu qafû soit franc de too^ prend une teinte 
plus foncée par son emploi. Le prix toujours tris-élcTé de 
routremer naturel fait qu'il est le plus souvent adultéré par 
du l>lanc de colialt ou même de Prusse ; la nuance la plus 
foncée est alors moins nette et moins firanche. Au reste^ on 
reconnaît ces adultérations de la maoière suivante 

Si le bleu d'outremer est mêlé ayec du cobalt^ il sera fit- 
cUo de s'en assurer^ en en mettant on pineée en digestion 
pendant quelques instants avec de l'acide nitrique ; Toutre- 
mer est entièrement décoloré par Tacido^ et le bleu de cobalt 
conserro sa eonlenr • 

Si le bleu d'outremer ou de cobalt est mêlé avec du bleu 
de Prusse^ on reconnaîtra la fraude en essayant de décolorer 
le bien de Prusse par Vtm de chaux qui n'a aucune action 
sur l'outremer et le cobalt. A cet effet on mettra en difçes- 
tioD^ pendant une heure environ^ une pincée d'outre-mer ou 
de bleu de cobalt dans un peu dféau de diaux clariflée^ et 
si d'une part l'eau de chaux prend une couleur dtron^ que 
de l'autre il se produise un précipité de couleur d'ocre^ c'est 
un signe certain de la présence du bleu de Prusse. 

Outremer fabriqué avec les éléments de la laz%Uite. — 
La lasuUte ayant été analysée par divers chimistes^ on avait 
soirvent tenté, sans succès, de recomposer de toutes pièces 
le bel outremer^ que Ton savait cependant être composé 
de : 

Silice. 34 parties. 

Alumine 33 

Soude. . , 22 

Soufre i , 
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î^mm^ la &KlUté d:0mwagm^ pwr Ki^/dustt^ na- 
tionale proposa, en 1824, un prix de 6^000 fr. pour lafabri- 
oa^oû d'un outremer réutiissaat touUfl Jle3 .QlualUés <}e c^)^i 
qu'an Fetireda lapis lasuU^ oe jirix a.6fié éJ^mé, le mer* 
credi 3 décembre 1828j à. M. Guimet^ /^iei^ élève. de récole 
fiolyiecbolgua. 

Noiu croyons fiJre.plaIsi;: m l^t^nr.en ^ita^i iei iesdiiieli* 
lement relirait du rapport 4aitparjl. M<3npiée ^ au AQ,m du 
Cpuuté des arts cbiimques ; 

<r Messieurs^ .en 1824^ tous proposâtes «ttt -prix de 6^JKÙ f r% 
pour la fabrication d'un outremer réunissant toutes les qua- 
Ittésde celui qu'où retire du lapif lazuU; m problème^ au- 
quel TOUS attachiez une haute importance^ est eomplètonient 

résolu^ et quatre années pnt s^ffl poiur j^J^oouner aux arts cet 

.bsufieu3( i:^uU4« . 
n Si TAtre coufiance eùi^tè ^dos ft>udte^ elle eftt#ii être 

. ébranlée par les essais qui vous furent adressés les années 
précédentes. Aucun des concurrents ne paraissait avoir com- 
pris .votre pFqgEamnie. .fiette aniiée^ IL .Guûnet^ ancien élàve 
de l'école polytechnlique^ est le seul concurrent <iui se soit 
présenté. 

n Dès rann^ 4erniftre,*il .noyait obtenu det résultate «U;- 
quels TOUS juriez s^ns doute applaudi ; mais il jugea que sa 
tâche n'était pas remplie tant qu'il pourrait ^spérer de nou- 
▼eaux perfectionnementif. 

i> A cette époque , plusieurs artistes firent Tessai de son 
outremer, et assurèrent qulls le trouvaient égal à celui 
qu'ils tiraient d'Italie^ on peut en TOir un essai très en 
grand dans le plarond représentant Y Apothéose â^Hcmère, 
peint par M. Ingres^ dans une des salles du Musée Charles X* 
La draperie d'une des principales figures est peinte avec Tou» 
trrnner^ M. Guimet^' et dans aucun tableau on ne voit un 
bleu plus éclatant. 

De son côté, votre Comité des arts chimiques n'a pas né- 
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gUgé les expériences par lesquelles il peuTaii constater Ti- 
deatlté de qualité de la nott^eUe couloar; avee celle extraite 
du lazidite. Il a Yérifié qu'elle offirait tous les caractères aux- 
quels on reconnaît la pureté de ïoutremer. 
' » Cette découverte^ messieun^ ftra époque dans lliistoire 
de la peinture; elle est que de celle dont les arts chimiques 
peuvent se glorifier à plus juste titre. Telle est ropinion una- 
Qioae de votre Comité ; il estime que le prix est bien mérité* 
» En conséquence^ j'ai l'honneur de vous proposer de dé- 
cerner ce prix à IL Guimet^ dans la séance de ce jour. » 

M. le comte Cbaptal^ pair de Fraiiee^ président de la So- 
ciété^ en remettant le prix à M. Guimet^ ajoute que M. Horace 
Vemet^ dans un tableau de très-grande dimensiou^ la JBa- 
tef00 de FùiMMÀ^ a fldt exclusivement usage de YwÀrmir 
de H* Guimet^ fbquol il reconnaît uue qualité supérieure à 
celui préparé avec la lazuMtt, M. le comte Cbaptal observe^ 
eu outre^ que le nouvel wdbr^imier, se vend moins de un fram 
le granmBj quoique bien supérieur par sa ritshesse en prin- 
cipes colorants , tandis que le prix de Voutremer ordi- 
naire^ de belle qualité^ vaut toujours plus de trm francs le 
irammefl). 

L'outreiner guimet a beaucoup baissé de prix^ et ne vaut 
plus que un franc les cinq grammes. Factice ou naturel, i'ou- 
tremer iMste à raetlon du feu et des aieaiis^ mais non pas 
à celle' de certains aeîdes^notunment Paelde nitrique qui le 
décolore entièrement : Toutremer factice est plus doux au 
toucher, mais il est difflctie de roeounattre $on mélange 
avec Toiltremer naturel* 

Bleu-Prusse. — Cette préparation artificielle est une'eom-'. 
binaisou d'acide hydrodanique de potasse et deièr; c'est^ 

après les bleus d'outremer et de cobalt^ la substance qui 

(ij Le dépôt de l'ontremer-Gafmet «it établi à P«rii^ ^tm MU. Tardy et BlniolMCf 
tmt llicbtl4o-Conutk Sl^ prêt U nit SaUt-UariUi. 
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ofireje» nuaneei de blefi les ploir pum; mais elle est atta- 
quable par tous les alcalis^ ce ((ui TesyM^e à dispacattce ou * 
à chaDger en pea de tem^ 

BrtuiMnars. — Cette espèce de bruo rouge^ très-beau et 
tPèft^e^ se forme artlfieiellement par une combinaison de 
Mtdijrde de fer «I dlainmine. 

Artm^^'oti^s?. — Cette ocre nainreHe^ dont les nnanees Ta- 
rîent suWant les terres dont on l'extrait et la calcinatton 
qu'on lui fait subir^ est moins solide que le brun de mars; 
son principe colorant est cependant le m6me^ c'est-à-dire le 
trftoxyde dé fer; mais il est en général iltéré par les terres 
autres que Talumine qui s'y trouvent accidentellement 
mâiées. 

Carmin-Cochenille. — C'est une poudi^e d'un très-beau 
rouge foncé et velouté^ que l'on eUr^^t de la cocneniile. Cette 
couleur n'offre qu'une fàible solidité à l'acUon de la lumière ; 

elle varie de Duance et de fixité^ suivant les piocédés qu'pn 
emploie pour sa préparation.. 

Carmin-garance. — Cette couleur unit à une grande ri- 
chesse de principes colorants^ une pureté remarquable et uop 
tcès-grande fixité à Taction 4e la lomiéfe» Il pacatt^ d'après 
le mode do préparation de ceMe couleur^ que l'on doit consi- 
dérer la garance comme composée de deux substances colo- 
rantes^ dont l'une est fiieve et faotre est ronge* Si l'on soup» 
jgonnc^ dans le rouge de garance^ un mélange de carmin ou 
de laque carminâe^ il suffit de jeter une pincée de ces rouges 
dans une petite quantité d'ammoniaque liquide on de potasse 
caustique^ auxquels cas le principe colorant de la cocbenille 
r^sUç en dissolution dans ces alcalis. 

Indigi\ — Cette couleur, qu'on extrait des différentes 
plantes du genre indigofern, et aussi du pastel ou isatis 
tkictoria, u'eii que d'une splidUé moyenne à l'action de la 
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Imttière. M. fSkemvit Indice procMé stiivaurt^ ponr t^bUh 

nir de l'indigo du commerce la maitière colorante exempte 
de tpaies substances étrangères : on met cinci décigranunes 
df indigo orditudre réduit eif pondre dans on creuset depla^ 
tine ou d'argent que Ton ferme hermétiquement, et que 
roo place sur quelques charbons incandescents. L'indigo 
pur se sQbHnie et s'attache en crisCanx à la partie-moyenne 
du creuset. 

Le caractère distinctif de Tindigo est qu'en le frottant avec 
l'opgle^ il prend une couleur briUaote de cuivre rouge. 

Jaune^antimoine* — Cette couleur, d'une belle teinte do- 
rée^ plus intense que celle du jaune de Naples^ et qui parittt 
solide, a été préparée avec succès pour la peinture, par 
If * Guimet que nous avons déjà cité ponr son bel outremer. 
C'est un composé d'une partie d'antâmoine diaphorétique 
parfldtement lavé et de deux parties de minium très-^pur^ 

JauM^dmhm. — On l'obtient en faisant passer un cou- 
rant d'hydrogène sillfuré (acide hydrosulfurique] à travers 
une dissolution d'un sel de cadmium. Il se forme un précipité 
d'une belle couleur jaune, virant à l'orangé, et qui ne tarde 
pas à se déposer au fond du vase ; après un grand nombre 
de lavages à l'eau distillée, et qui tous exigent le plus grand 
soin, tant peur lapiM'eté que pour la fixité de la couleur^ on 
le recueille sur une loile^ puis on le Mi sécher. 

C'est une couleur très-riciie, qui foisonne beaucoup^ et 
donne de belles nuances vertes par son mélange avec les 
Muieurt bleues: elle se mêle très^bîen avec tous les bitiDcs; . 
mtàê quand' le btone de:plomb n'est pas très-pur, le m^ugo 

perd de «ton éclat et tend à noircir à Ui longue. 

Son prix,^ uu peu plus élevé que celui de l'ouCremer fac- 
ttce^ est éncore de un franc les trois grjamsM en poudre* 

Jaune-iniiÎÊn. — La conipignie des Indes avait ancienne^ 
mènl apporté à Loitent^ pour y étre^QUise da&rlecoflD«iei«e> 
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une graine nommie àhùua, de laquelle m tirait un trte^ 

beau jaune qui passait pour être très-solide. On trouTO 
mainteuaDt en France et en Angleterre un jaune indien qui 
parait être le même. Il est d'une l>eUe nuance qui approche 
de i*éelat du chrême^ et qui a beaucoup plus de flxilé. M. Mé- 
rimée^ sur la foi d'un naturalite qui a voyagé dans l'Inde, . 
croit que le jaune indien est une laque extraite de Tarbuste 

Jame-mcars. Cette couleur, très-belle et très-âxe, se 
forme artifidellemeDt par une combinaison d'alumine et 
d'oxyde de fer; elle est la nuance intermédiaire de Tocre 
jaune et de Tocre de rue. 

Jams-minérQh — Cette couleur, peu solide, d^un jaune 
citron brillant, se prépare artificiellement avec de la litharge 
^rotozyde jaune de plomb, un peu vitrifié) au mQyen de sel 
ammoniac. Cette couleur, comme toutes celles qui fie prépa- 
rent avec le plomb, et qui ne sont pas soutenues par leur 
mélange avec d'autres couleurs, finit par noircir à l'air; lliy- 
drogène sulfuré la noircit sur-le-champ* 

Jame^Na]^* — Ce jaune, que fournissent naturellement 
les laves du mont Vésuve, se forme artificiellement par une 
combinaison particulière de plomb^ d'antimoine et de chaniL; 
U est d'une assez grande solidité k l'action de la lumière, et 
se marie vohmtiers avec presque toutes les autres couleurs ; 
sa nuance, son éclat et sa solidité varient suivant les divers 
modes de préparation au moyen desquelles on l'obtient : on 
doit, le broyer sur le poq^hyre ou sur le marbre, et le ra- 
masser avec un couteau de eome ou d'ivoire, car la pierre 
et l'acier le font verdir. 

Jamê^sànc — Ce ehromate de line se prépare en préci- 
pitant une solution de 90 grammes de sulfate de xhie daM 
un litre d'eau, par une' soluUfn de 61 grammes de bichro- 
mate 4e pMasse (Anumle reuge de potane) dana un litre 
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d'éW.' AprèS'tm grstiid nombre de latagcn à PeaiT dtotilléé, 

et qui tous exigent le plus grand soin tant pour la pureté 
qpe pour la fixité de la coui^ur^ on le reeoddle sur une toile, 
pub pu le &ii «Mier. 

Cette couleur se mélange bien aTcc le blanc^ et l'on obtient 
ainsi des teintes vives et franches, d'une assez grande fixité. 

Laque carminée. — Cette laque, que l^n extrait de la 
MdMHiUIe, est peu solide^ malgré les diverses préparations 
dTalun^ d'ammumiaque^ ctc.^ au moyen ttesqodles on a cher- 
ché à la fixer. 

Let^ jaune. — C'est le plus solhle et le plus transparent 
des jaunes; on l'extrait de la gaude resedea luteola, plante 
qui croit en France et dans presque toutes les contrées de 
rBdfOpe; sa nuaiiee Tarie suivant la gSEiiâe que l'on emploie, 
et le mode de sa préparation. Il faut avoir le plus grand 
soin d'éviter le contact du fer avec cette matière colorante, 
pendant qu'on la j^répare, car le principe astr&Kgent qu'ellè 
contient en abondance dissoudrait à l'instant ce métal, et 
souillerait sans retour la pureté de la couleur. 

C'est la coidear, qui par son mélangé avee les bleus, dotitfe 
les verts les plus transpareuts, et de la plus grande fixité': 
elle se marie bien au bitume, pour les verts forcés très-so- 
lides. , 

Laque garance. — Cette laque, que l'on extrait de la ga- 
mnee, et tjue Ton prépare de diverses nuances, reste fixe & 
l'action de la luinière ; si elle est méiée de laque carminée» 
on peut s'en assurer au moyen de quelques gouttes d'am- 
nionlâique, dans lesquelles le principe colorant de la coché- 
filllef teste en dissoAitibti, tancUs que la garance ne se dissout 
pas. • 

Noir-bougié. — Ce noir, très-fin et très-fixe, s'obtient ar- 
Uficiellement par. la combustion de la cire ; mais comn^e tQi|s 

Perspective. 20 
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les noirs j scm mélange aTec d'autres souleiirs manque de 
transparence et d'éclat» 

Noîr-fU»fre. ^ Ce noir, çu'on obtient artificieUemient de 
]& calcination de Tivoire à me dos^ est d'nne belle auance 

Ycloutée^ et résiste très-bien à l'action de la lumière. Son 
mélange avec les autres couleurs est plus terne que celui du 
nolr-boug^e. 

NobT'Pécbe. — U provient de la calcination des noyAux de 
pèche pilés , sa teinte est légèrement roussàtre , et rMste 

mal à ractioQ de la lumière. Son mélauge avec d'autres cou- 
leurs^ est moins terne que celui des autres noirs ^ et prend, 
un peu plus de fixité que lorsqu'il est emploTé seul. 

Noir-vigne. — Ce noir^ assez éclatant^ qu'on obtient des 
sarments brûlés^ manque de solidité; il assombrit les teintes 
où il entre ; et^ en générai , les mélanges de couleurs dans 
lesquels on combine du noir^ môme en petite quantité^ ont 
bien rarement de U transparence et de l'éclat. 

Ocre-jaune. — Cette ocre, qu'on trouve toute formée 
dans la nature^ et qui provient d'une espèce de fer limo« 
neuse^ ne manque pas de solidité; mais les diverses sub- 
stances qui se trouvent accidentellement mêlées à son prin- 
cipe colorant; en altèrent la richesse et la pureté^ et nuisent 
à son éclat et à sa transparence. En Angleterre^ Vocre d^Oah 
fard a une réputation méritée, par sa belle nuance , plus 
pure et plus transparente que celle des autres ocres na« 
turels. Il conserve bien sa fixité quand il n'a pas été adul- 
téré par d'autres jaunes, car souvent les marchands ag'ou* 
tent un peu de jaune de Naples à l'ocre jaune pour en avi- 
ver la teinte; mais alors cette couleur perd sa solidité^ et 
noircit sur-le-ehàmp aîvec l'hydrogène sulfuré. 

Ocre^ue, — Cette couleur, d'une nuance plus foncée que 
l'ocre janne/a le même principe colorant, se trouve de même 
dans ta MUnré^ et reste également solide à ractionde lalo* 
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mière. A l'état de purèté^ elle paraîtrait être Thydrate de 
fer de M. ^roost ; sa nuance^ qai «varie suivant les diverses 
snlMlaiiees qid s'y trouvent accidentellennent mêlées^ est or* 

dinairement chaude et passablement transparente. 

Oranffé'marê. — Cette couleur, inaltArable à Taetlon de 

la lumière^ se forme artificiellement par une combinaison 
particulière d'alumine et d'oxyde de fer^ à Taide d'une cal- 
oinatiOD et d'un procédé particulier. ^ 

Terre-Cassel. — C'est une espèce d'ocre friable, d'un 
bran roussfctre^ et qui n'a pas une bien grande solidité ; on 
la frimve toute formée dans la nature, et l'on i^ute artifl- 

ciellemeut, par la calciaation, à l'intensité et peut-être aussi 
un peu a la solidité de sa nuance. 

Terr0-^Cùlogne. — Elle est plus solide et plus transpa- 
rente que la terre de Cassel, avec laquelle elle a d'ailleurs 
asses de ressemblance. Depuis qu'on se sert de bitume, on ' 

emploie beaucoup moins toutes ces ocres bmnes. 

Terrê'ItaUe. — Cette ocre, dont la nuance se rapproche 

de celle de l'ocre de rue, a plus d'éclat et de vivacité. On 
la trouve toute formée dans la nature; elle happe à la lan- 
gue, et paraît être une combinaison de cbaux, 4l'alumine et 
d'oxyde de fer. Elle résiste très-bien à l'action de la lu- 
mière. 

Terre-Sienne naturelle. — Moins riche et moins solide 
ipie les ocres ^ son principe (oxide de fer) colorant, altéré 
par un grand nombre de substances étrangères, a moins 
d'énergie et d'éclat ; on la trouve toute formée dans la na- 
ture. 

Terrê'Sienne brûlée. — Soit qu'on la trouve toute fer- 
mée d&ns la uature , soit qu'on l'obtienne artificiellement 
par la caldnation de la terre de Sienne naturelle, le prin* 
cipe colorant y est plus développé ; die résiste beaucoup 
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mieux à roction de la lumière^ et se ngAuque ni d'écU^t ni 
de trftif^par/BVQe. 

VermiUon-Chine. — Cette belle couleur rouge se pro- 
duit artiGcieUemeat par la sablimation do cinabre naturel 
(f^mbinatsoii de mevçofe et goufr^ , dans ua appaicA en 
fonte de fer ; elle résiste assec bien à raotlon de la lumière. 
Slle ejLlge beaucoup de soins dans sa prépacaUQn, et ^n99à 
d'autant plus d'éclat qu'elle esttbnej^ «lee iriM de Onesie; 
sa yondre^ dite imiKilpable, doit être donce au tooober. 

Feré-Cotetf< Cette ci^l^ar, iofdtérable à VwoUon, 4b 
la lamière, se produit artificieUement par la eembiMiion 

particulièrq d^'un sel de fiobàH mêlé d'ua peu de fer et d'ap> 
lamine. 

Vert'Schèele. — Ce vert âpre et éclatant, que Ton forme 
aijlificieltement par la combinaison de i'^krsenieot dui^uim, 
.|pt d'un emploi très-diQîcile; 11 ne s'unit pas- YoUmtiQrSraiix 

autres couleurs qu'il altère prej^que . toutes p^ spx;^ m^ilangp 
avec elles. 

» 

ViQlef'inars. — C'est à l'aide d'une forte calclnatîon, réi- 
térée plusieurs fois dans un four à porcelaine, que Toupro^ 
dui( c^tté combinaison d'alumine et d'oqrde de tsr^ couleur 
pfltt éperçique^ mais lj;paltér»ble à i'^Hopi de Aa lumière* 
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BSS DIYERS D£GRÉS DE FIXITE DES COULEURS. 



Première classe. Couleurs qui ne varient pas, soit par 
VactiM de la lumiireysoit par le mélange avec d'autres 

jdjjtCB. Jftaii6 iDdien* 

A sni * A A Laque jaune de gaude. 

par noir (Àr y même ceux * 

rés dupUmb, qui s'altèrent - koirs et bruns. 

fins encore dans les lieux jf^ii»' d'iToire. 

privés d'air que dans ceux Noir de bougie. 

qui reçoivent de rair et de Brun de Mars, 
la lumière. 

^ RODGES^ ORANCIÉS ET 

BIJWÏ8. noÛTs» 

Outremer (Extrait, de la la- Rouge de Man* 

ss^e). Carmin garance. 

Outremer {Fabriqué avec les Laque do garance. 

éléments de M lazulUe). Xerre de Sicnoe calcinée. 
Cobalt {Moins de corps que Xerre d'Italie calcinée. 

Ifcutremer, et sa nmnce, Orangé de Ma». 

d'un Heu moins franc, oc- PourpM de Cassius. 

quiert de l'intensité). Violet de Mars. 

t 

m 

JAUNES. IfERTS. 

Jaune de Mars. Vert de chrême. 

Jaune de cadmium. Vert de cobalt. * 
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Deuxième classe, ffi^lé^4'fm0, fiaoit^. nfom invariable que 
hs préç^^0ntes, tnais d'une assez grande soUéUé pour 

BLAUCS. Noir de charbon. 

Blanc Wnt. Molr de cemposltton.. 

BkDC de plomb. *» 
Blanc de zinc Noir do?. 

Noir de péi^i.- 

Bleu de Prusse. . Terre de Cologne ««iktatfe. 

Bleu minéral. Terre de Cassel calcinée. 

Indigo. Bitume. 

JAUNES» ROUGES^ ORANGÉE ET 

Ocre de rue. vioi-ets» 

T^rre d'Italie naturelle, .Brun rquge. 

Terre de Sienne natni^Ue/ Rovgçs d'Aqgj^terre et de 

Jftune d'aDttiaoliid [Quimetl^ Prp«3a. 

Jaune de Naples. Cinabre. 

Jaua9 ^e i^Qf Vermillon de la Chine. 

NOIRS ET BRUKS. VERTS. 

« 

Noir d'AUemegiie. \ * ftrre verte (de Véron^, 

• ■ 

Troisièicb miESB. ikndeuré peu spl,ides^ e$ parjkxbleis par 
' rncHm d$ la iuffMre et [par leur fÎMc^e am d^fl^ko^ 
cotdetMTS. , . 

" Cémse Bistre. 
Blanc de^Cttie. Hydrocyanal? 4f> cuivre. 

Gendre bleue* Jaune oMi^nde 
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Jaune de chrôme. 

Jauoe impur d'antimoiDe 

Orpiment. 

SksMieot* 

Terra-meritai 

Jaune safran. 

StU-de-grain. 
dV 
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Terre d'ombre. 
SUjlnijle-graii). ba^l. 
Bran de Yan-Dick. 



MtfftBSy 0RAK6ÉS KT 
TIÔLET8. 

Carmin cdchenille. 
Hniiun. 

YERT8« 



Vert-de-gris. 
Yerdet. 

Verl de^flcmgfie. 

Vert de Schéele. 
y^rt de yQf^^ 
Vert.dlTi^. 



0 
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